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ROMANS,   CONTES  ET  NOUVELLES 

Les  Ajk)iuiauz.  —  i.  La  Double  M  adresse  t  par  Hiinu  db  RÉeiniR.  Paris,  «  Mercure  de 
Fraaoe  9,  1900,  iD-18  de  432  p.,  3  fr.  50.  ~  2.  Le  Baiser,  par  Norgb  Casanova. 
Paris,  OIleDdorf,  1900,  I11-I8  de  315  p.,  3  fr.  50.  ^  3.  Le  Château  de  félicité, 
par  Jbah  Cyranb.  Paris,  «  Mercvre  de  France  »,  1900,  in-i8  de  269  p.,  3  fr.  50.  -* 
4.  La  Jongleuse^  par  Raghildb.  Paris,  «  Mercvre  de  France  »,  1900,  io-IS  de 303  p., 
Sfr.  50.  *-  5.  Le  Sphinx  de  plâtre,  par  G.  Bmbt-Valiibr.  Paris,  «  Mercvre  de 
Frmoce  »,  1900,  iQ-i8  de  296  p.,  3  fr.  50.  —  6.  Le  Soupçon^  par  H.  Ryiibr.  Paris, 
Anftony,  1900,  in-18  de  294  p.,  3  fr.  50.  —  7.  Les  Victimes  grimacent,  par  Fré- 
déric BouTBT.  Paris.  Chamuel,  1900,  iQ-i8  de  321  p.,  3  fr.  50.  —  8.  Merveilles 
et  Moralités,  par  Edouard  Dogoté.  Paris,  «  Mercvre  de  France  »,  1900,  in-18  de 
284  p.,  3  fir.  50.  —  9.  Contes  surhumains^  par  VicTeR-ÊaaLB  Micbblbt.  Paris, 
Chamuel,  1900,  in-18  de  276  p.,  3  fr.  50.  —  10.  Contes  aventureux,  par  le  même. 
Paiis,  Maisonneave,  1900,  in-8  de  268  p.,  4  fr. 

fUttiAJis  P8YCHOLOGIQUB8.  —  11.  Zohy,  par  Bbnri  Grévillb.  Paris,  Plon-Noorrit,  1900, 

io-i8  de  301  p.,  3  fr.  50.  —  12.  Une  Divorcée,  par  M»«  Ogtavb  FsnaLBT.  Paris, 

Calmann  Lévy,  1899,  ia-18  de  308  p.,  3  fr.  50.  — 13.  Réhabilitée^  par  Hbnry  Mai- 

soFJiBuvB.    Paris,   PIon-Nourrit,    1900,  io-18  de  312  p.,  3  fr.  50.  —  14.  Contes 

jaloux,  par  Hbrry-C.  Morbau.  Paris,  PIon-Nourrit,  1900,  in-18  de  321  p.,  3  fr.  50. 

fô.  Le  Roman  d'un  cycliste,  par  J.-H.  Roshy.  Paris,  Plon-Noarrit,  1900,  in-18  de 

308  p.,  3  fr.  50.  —  16.   Les  Noces  d^Yolanlhe,  par  H.  Sodbruann;  traduit  de 

l'allemand  par  VALBNTDf  et  Rémo.n.  Paris,  QalmaDn  Lévy,  1900,  in-18  de  299  p., 

a  fr.  50. 

R011AH8  Dc  MOBORS.  —  17.  Farceurs,  par  AlbbrtCdi.  Paris,  Flammarion,  1900,  in-18  de 
908  p.,  3  fr.  50.  —  18.  Émancipées,  parle  même.  Paris,  Flammarion,  1900,  in-18  de 
414  p.,  3  fr.  50.  —  19.  Claudine  à  l'école,  par  Willy.  Paris,  Ollendorf,  1900, 
in- 18  de  336  p.,  3  fr.  50.  —  20.  Le  Roi  de  Vor,  par  MoifROc-VaRiioifT.  Paris, 
Société  libre  d*éditions  des  gens  de  lettres,  1900,  in-18  de  271  p.,  3  fr.  50.  —  21. 
Robert  Perceval,  député,  par  JmjSM  Lbpèvre.  Paris,  Perrin,  1900,  in-18  de  297  p., 
3  fr.  50.  —  22.  Les  Renards,  par  Pierre  Clésio.  Paris,  Perrin,  1900,  iD-18  de 
264  p.,  3  fr.  50.  —  23.  Sàus  la  tyrannie,  par  âdoustin  Filon.  Paris,  Calmann 
Lëry,  1900,  in-l8  de  346  p.,  3  fr.  50. 

RoMAMS  HiSToaiQOBS.  — 24.  La  Caseari,  par  Édodaad  db  Pbrrodil.  Paris,  Flammarion, 
1900,  in-18  de  278  p.,  3  fr.  50.  —  25.  Contes  briards,  par  D.  Calduib.  Paris, 
Société  libre  d'éditions  des  gens   de   lettres,  1900,  in-18   de   366  p.,  3  fr.  50. 

RoMABS-FBmLLBTons.  —  26.  Le  Lys  d'or,  par  Louis  LéTAno.  Paris,  Calmann  Lévy, 
1900,  in-18  de  368  p.,  3  fr.  50.  —  27.  Marie-Madeleine,  par  le  même.  Paris,  Cal- 
vana  Uvy,  1900,  in-18  de  370  p.,  3  fr.  50. 

RoHAiis  A  THÂ8B.  —  28.  Résurreelion,  par  le  comte  Léon  Tolstoï.  Paris,  Perrio,  2  vol. 
iB-18  de 450  et  139  p.,  3  fr.  50  et  2  fr. 

Lx8  AiiOBMi.ux.  —  Neuf!  Ils  sont  neuf!  Et  quelques-uns  atteints  à 
fond!  Et  je  les  ai  tous  lus  ! 

Passants  !  Ayez  pitié  du  malheureux  critique 

Et  si  TOUS  le  trouvez  un  peu  enragé,  excusez^le! 
i.  —  Parmi  ce  genre  de  malades,  il  y  a  toujours  quelque  simulateur 
ou  quelque  Curceur.  Que  vient  faire  ici  M.  Henri  de  Régnier,  avec  sa 


^ 
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Double  Mattresse^  Probablement  c  une  bonne  farce!  »  —  à  son  avis  du 
moins.  Camarade  d'une  foule  de  littérateurs  c  mercvriels  » ,  et  leur  obligé, 
puisqu'il  accepte  leurs  éloges  et  leurs  réclames,  il  a  voulu  devenir  leur 
confrère  d'un  moment,  il  a  pris  leure^modulrs  et  leur  langue,  il  s'est  déguisé 
en  Mercvriel  I  Et  il  a  fait  la  ga^ure  de  nepas  se  trabir  pendant  tout  un 
volume.  —  Ce  poète,  que  je  n'aime  guère,  mais  dont  je  reconnais  que 
les  vers  sont  mélodieux  et  sonores,  d'autant  qu'ils  sont  vides,  a  dû 
parier  qu'il  écrirait  plusieurs  centaines  de  pages  de  prose  inbarmonique 
et  pourtant  creuse;  il  y  a  réussit  II  aMû  parier  encore  qu'il  accumule- 
rait dans  ces  pages  des  plaisanteries  dont  aucune  ne  serait  fine  ou 
neuve,  des  facéties  dont  aucune  ne  serait  spirituelle,  des  imaginations 
libertines  dont  aucune  ne  serait  gaie  ;  il  y  a  réussi  I  Enfin  il  a  dû  parler 
de  faire  un  roman  français  plus  mal  composé  qu'un  roman  danois  en 
Scandinave,  dont  les  diverses  parties  s'enchevêtreraient  l'une  dans 
l'autre,  et  qui  en  outre  serait  rempli  de  personnages  sans  vie,  de  carac- 
tères sans  vraisemblance  et  d'aventures  sans  intérêt;  il  y  a  réussi 
encore  1  C'est  merveilleux  !  —  Ne  vous  récriez  pas  !  Vous  allez  cons- 
tater cette  merveille  triple  et  quadruple.  MerveiUe  du  style  :  «  Je  ne 
sais  pas  d'où  j'ai  été  conduit  à  écrire  ce  singulier  roman,  ni  par  où  il 
m'est  venu  à  l'esprit  ;  ce  qui  est  certain  c'est  qu't/  trouva  presque  à 
mon  insu  de  quoi  m'imposer  son  autorité  I  >  —  C'est  la  première 
phrase  de  la  Préface.  En  voici  une  autre,  prise  au  hasard,  dans  le 
tas  :  «  M.  l'abbé  lui  en  accorde  quelques-unes  —  (des  gifles,  je  crois), 
et  j'achève  le  nombre  de  celles  qu'elle  reçoit  et  qui  ne  dépasse  pas  ca- 
lui  de  celles  qu'elle  mérite.  »  (p.  197).  Quelqu'un  me  dira  peut-être  que 
c'est  dans  ce  jargon  laborieux,  avec  celte  lourdeur  impertinente  et  ce 
dédain-de  mousquetaire  de  lettres  pour  la  vulgaire  grammaire  que  sont 
écrits  les  contes  du  xvin*  siècle  ;  ce  quelqu'un  là  se  tromperait.  Non!  ce 
n'est  à  personne,  c'est  à  lui  seul  que  M.  de  Régnier  doit  toute  la 
lourdeur  de  son  écriture;  s'il  imite  et  pastiche  ailleurs  les  conteurs 
du  xvm^  siècle,  ici  il  est  tout  à  fait  original  {  MerveiUe  de  Vesprit: 
«  Portebize  fut  trompé,  mais  il  le  fut  avec  profit  ;  ses  cornes  fu- 
rent d'abondance  »  (p.  15).  c  Le  banquier  s'intéressait  à  lui,  d'au- 
tant plus  qu'il  y  était  intéressé»  (p.  380).  Il  est  évident  qu'ici  l'au- 
teur a  voulu  lutter  de  finesse  avec  les  commis- voyageurs.  Le  nombre 
des  facéties  de  cette  valeur  dont  il  a  rempli  son  volume  est  incalcu- 
lable ;  mais  celui  de  celles  que  je  puis  citer  étant  limité,  passons  à  la 
troisième  Merveille,  celle  de  la  composition.  —  Suivez  bien  ;  mon 
analyse  va  être  calquée  sur  le  récit  lui-même.  —  Prologue.  —  François 
de  Portebize  avait  eu  —  (je  cite  encore,  tant  pis  i  c'est  trop  tentant)  ^ 
«  avait  eu  la  chance  d'être  le  fils  d'une  jolie  femme  dont  son  père,  le 
gros  Portebize,  n'avait  point  dédaigné  l'avantage  d'être  le  mari,  «n 
épousant  la  belle  lulie  de  ICausseuil,  de  qui  étaût  né  le  beau  François.  » 


"\ 


A  vi*  siècles,  égarés  doDS  1«  vid 

ilaquer  là!  d  (p.  276].  Ce  n'est  pas  clair,  et  ca  n'est 

c'est  même  désagréable,  tels  des  ■  borborygmes  > 
mchez  que  les  seBlîmeiits  et  les  actes  des  peison- 

molDs  clairs  et  plus  désagréables.  Ces  malheureux 
iSDt  eu  état  de  crise  hystérique  ou  épileptique, 
lioquet,  bave  et  déjections.  Leur  vie  se  passe  à  for- 

à  dëllr«r.  —  Ab  !  qu'il  est  dur  de  rester  eu  leur 
-ce  que  les  quelques  moments  nécessaires  pour  dia- 
s,  savoir  ce  qu'ils  font  et  comment  ils  s'Bppellentl 
Bengui,  et  El  S'rir  qu'ils  se  nomment,  et  Sguiddé,  et 
bat  (  C'est  des  Arabes  !  >  Et  c'est  le  long  des  murs 
isent  leurs. . .  bisLoires.  Si--Helt«l  aima  Sguiddé,  qui 
tia,  qui  aima  Bengui,  qui  ne  l'aima  pas.  El  S'rir 
ui  ne  l'aima  pas,  mais  qui  promit  de  l'aimer  s'il 
It  aimée  de  Bengui.  Bengui  aimait  Aicba,  qui  ne 
qui  aimait  l'argent.  El  S'rir  allait  tuer  Aïcba,  pour 
Eadtdgha,  lorsqu'il  fut  tué  lul-m6me  par  Si-Heltel, 
t  son  plan.  —  Aîcha,  pour  se  venger  de  Bengui  qui 
u^ent,  l'accusa  d'avoir  tué  El  S'rir.  Et  Bengui, 
ibu,  et  condamné  par  le  tribunal  fiançais,  mourut  à 
du  jour  où  il  allait  être  guillotiné  et  oh  Si-Heletl 
pablel  £t  Eadldgha  fut  triste,  et  Si-Heltel  émit  un 
le  lyrique,  et  ■  le  souffle  noir  fit  tourner  la  dernière 
fuis  loin  de  ces  fantoches,  avec  la  sensation  que  je 
faux  Arabes,  des  pensionnaires  de  Charenton  dé- 
IX,  et  que  l'industriel  qui  se  faisait  leur  Barnum, 
n  malade  I 

u  Château  de  félicité  est  plus  calme  :  11  n'est  pas  k 
uartier  des  Agités  •,  —  du  moins  encore,  car  on  ne 
lent  tournent  ces  affections.  —  Le  sujet  de  son 
d'âme  du  concierge,  de  la  tenancière  et  des  pen- 
iaiton  Tellier.  Ce  litre  vous  rappelle  un  grand  talent 
rtune.  Et  il  se  pourrait  qu'un  jour  le  nommé  Cyrane 
ly  de  Maupassant  de  la  dernière  manière,  —  celle 
ùlleurs  que  dans  un  <  Château  de  félicité.  ■  Oull 
c  ititr  ad...  ima!  Toutefois  il  ressemble  si  peu  au 

première  manière,  il  a  si  peu  de  style,  si  peu  d'«s- 
d'orthographe  que  nous  pouvons  être  rassurés  1  II  a 
s  de  forces  mentales  !  Ce  n'est  pas  un  cerveau  sur- 
me  intelligence  ahurie! 

ue  a  plus  de  prétentions  ;  le  style  en  est  tendu, 
-  us  style  de  blancblsseuse  bas-bleu  I  —  L'hérofne 
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bénin,  candide,  innocent,  résigaé  à  «on  sor 
pluloeofihe  et  un  grand  artiste,  et  il  s'accept 
sourire  doux.  I]  a  recueilli  en  volume  ses 
dévouement  à  ses  contemporains  et  ji  la  po 
magnifiquement  imprimé  d'ailleurs,  —  on  i 
des  apologues,  des  proses  Ijriques,  une 
Tolsloe  avec  des  facéties.  ■  Le  verbe  Bérieuj 
graphie  du  moine  Anastase,  qui  devint  p 
pentit  de  son  repentir,  et  mourut  en  odeur  ( 
probaLlenienl  l'bistoire  de  ce  voyage  de  tn 
mers  peuplées  de  poissons  amoureux  de  l't 
avoir  été  décrochés  et  rejetés  à  l'eau,  lis  se  i 
et  qu'il  fallait  ■  les  assommer  k  la  fin  poui 
meneer  1  •  Il  est  possible,  toutefois,  que  ce 
Verbe  sérieux  soit  l'hUtoire  des  poissons,  el 
moine  ;  possible  encore  que  Loul  soit  facéti 
l'annoace  du  verbe  sérieux  soit  une  des  plu 
Car  on  n'est  jamais  sûr  de  rien  avec  ces  aul 
risme  mercvriel.  f  II  faut  savoir  tes  lirel  • 
Une  élite  —  bien  petite  —  dont  jamais  - 
cbauté  feu  Scribe  —  si  toutefois  j'échappe  k 
9  el  10.  —  C'est  pourquoi  je  me  h&te  d'e 
ce  trimestre.  Voici  le  neuvième  et  dernii 
deux  volumes  :  Conlat  surhumains  —  Con 
contient  un  petit  papier,  avec  ces  mots  en  g 
sérer.  Jeveux  bieo  et  j'insère:*  Les  Conto» 
d'une  extraordinaire  originalUé,  qui  ouvre  dei 
ees|>uùfa»te«  pages,  tour  à  tour  de  volupté  vi< 
tére  émotion,  on  oe  sait  par  quoi  l'on  est  le  [ 
du  penseur  ou  par  la  vibrante  sensibilité  de 
mystérieuse  mélodie  intérieure  qui  chanti 
éclatante  et  la  plus  parfaite  qui  se  soit  ré 
temps  f!l  >  t  Voilà  comme  j'entends  qu'il  I 
leur  me  permeltra-t-il  de  le  citer  eocore?  >  J 
angélique  souBrance  auréolait  la  beauté  de  c 
des  étoiles. . .  nos  regards  ne  percevaient  qui 
parmi  la  blancheur  assombrie  du  profil,  do 
au  nez  légèrement  aqulliu,  audacieux  a  li 
fbrt  au  menton  se  découpait  dans  une  gio: 
velure  >  (p.  199)  à  la  lueur  des  étoilesl  La  voil 
langues  1  et  la  plus  éclatante  1  et  la  plus  m< 
ordinaire  1  et  la  plus  originale  !  —  Et  que  i 
aventureux  ï  L'auteur  ne  nous  fournit  pas 
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l'œuvre  d'arl.  Ënâo  elle  est  écrile  en  style  1 1 
■  morbideBBeB  >,  les  p&leurs,  les  langueura,  les  ût 
gtque  des  c  mefcvriele.  s  Sain,  fluide,  facile,  — 
demmeut,  —  ce  aiyle  saiL  aussi  pourlaiil  6ti 
l'image,  sourire,  s'attendrir,  être  coquet.  <  Ce  pi 
el  s'y  connaissait  assez  bien  pour  s'abstenir  d'e: 
(p.  Wl).  M.  H.  de  Régnier  donnerait  Tolonti 
d'esprit  pour  cette  petite  pointe.  <  Elle  aimait 
office;—  (raccommoder  les  bas),  sans  qu'elle  s' 
il  lui  semblait  qu'uo  peu  de  sa  maternelle  soll 
âls  de  laine  dans  les  mailles  serrées  qui  tiei 
aux  pieds  de  ses  enfants  u  (p.,  27).  —  Je  trouve 
cette  note  émue  n'est  pas  trop  seniimentale.  J'osi 
ment  à  cette  image  :  <  Il  aimait  Ji  voir  l'aiguille 
dans  sa  laioeavec  de  petits  éclairs  rapides  et  l>rf  1 
ablette  dans  la  rivière  >  (ibid.).  Je  pourrais  mult 
prouver  auxjournaleuzetauxBSihëtea  qui  accu! 
avec  de  l'eau  claire,  ■  que  l'eau  claire  a  parfolf 
Mais  je  n'ai  pas  à  plaider;  le  talent  de  l'auteui 
cause.  —  Si  elle  a  parfois  abusé  de  sa  facilité,  i 
ce  livre  elle  a  fait  effort  pour  en  user  avec  di 
effort  est  résulté  un  peu  plus  d'énergie,  de  rel 
être,  cependant,  que,  vers  la  fin,  la  compositioi 
l'épisode  du  séjour  de  Zoby  chez  le  prince  ail 
et  l'émeute  populaire,  qui  la  chaEse  du  pays, 
villesque.  Enân,  ce  «joli  monstre  i  n'est  peul 
Quoi  qu'il  eu  soit  de  ces  critiques  ou  plutôt  de 
un*  GréviUe  de  m'avolr  fait  oublier  les  ■  monsi 
quittais  en  entrant  chez  elle. 

12.  —  Nous  sommes  en  retard  avec  Une  Divc 
de  dire  que  c'est  une  bisloire  pleine  de  bonne 
Hélène  était  une  femme  malheureuse,  mais  bc 
mari,  livrée  à  la  fatalité  des  choses,  ballotëe  pa 
toutesles  douleurs— accumulez  ici  toutes  les  exe 

elichés  —  elle  avait  d'ahord  dû  subir  la  trausformation  de  la  séparation 
eu  divorce,  et  ensuite  elle  avait  accepté  l'idée  de  se  remarier  avec 
Armandi  Oh!  Mais  rassurez-vous I  Ses  malheurs  avaient  pu  abattre  h 
fierté  de  sa  conscience,  mais  Us  avalent  laissé  intacte  toute  l'éuergh 
de  son  coeur  maternel.  Quand  elle  eut  la  preuve  que  son  second  ma- 
riage hrlserait  l'amour  de  sa  fille,  elle  préféra  briser  sa  propre  vie, 
renoncer  au  bel,  au  pur,  au  noble  Armand,  et  mourir  de  douleur  ! 
<  Malgré  tout,  c'était  une  bien  belle  &me,  dit  l'abbé  Martinet  en  essuyant 
une  larmel  >  Je  m'eaeuie  l'œil,  moi  aussi,  mais  je  rétlécbb  à  ce  Ma^rt 


O. 
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page  14  du  Roman  d'un  cyclia 

Bl  >  Palois  «8t  dur  ;  jargoQ  saffirail.    sans  ooote,  ■  u  n'est  pu 
let  de  dire  que  les  Rosny  écriveot  mal,  ■  mais  ils  ont  lait  Uni 
rogrès  depuis  Vlmpérievae  Bonté  l  lia    sont   deTenos   presque 
Iglbles.  Encore  quelques  efforts,  et  quand  ils  auront  eupprimë 
ihrases  comme  celles-ci  :  i  Un  mot  allait  mettre  entre  elle  ei  loi 
mt  du  possible  >  (p.  9)  ;  <  Maman  est  une  mélodie  italienne  «n 
ilajeur,  >  etc-,  etc.,  etc.; quand  la  composilion  elle-même  n^aflee- 
pluB  ces  airs  de  mystère,  d'initiation  à  des  rites  de  petite  âia- 
;  et  quand  les  sentiments  des  personnages  seront  plus  sii 
normaux,  ces  deux  membres  de  l'Académie  de  Goncourl 
at  dans  l'Académie  du  sens  commun,  d'ob  ils  croient  qu 
tingué  >  de  s'exclure  soi-même.  —  Leur  cycliste  est  un  hi 
igué,  très  distingué.  Il  est  cycliste  en  outre,  mais  il  l'est  o 
le  monde.  Son  roman  pourrait  aussi  bien  être  le  roman  d'un 

ou  d'unviolonixte,  à  la  condition  queces  Uesslenrs  eussent  un 
ipte  de  simplicité,  une  déplorable  facilité  &  disserter  et  de  la 
dans  les  idées,  toutest  qualités»  quisontindépendantesdeli 

de  U  bicyclette.  —  Ce  Monsieur  rencontre  donc  deux  femmet 
station  thermale,  une  jeune  allé  et  aoe  veuve  ;  il  s'éprei 

et  de  l'autre  simullanèmenl.  TouteTois,  11  commence  par  faire  le 
de  la  jeune  fille,  en  feignant  de  négliger  la  veuve.  Il  triomphe  1 
il  échoue  I  D  triomphe,  car  11  est  agréé  en  principe  ;  il  échoue, 
1  est  congédié  en  fait,  le  jour  oix  il  a  exposé  ses  idées  sur  le 
ige.  Alors  il  se  retourne  vers  la  veuve  et  va  essayer  sor  elle  le 
air  de  ses  dissertations  et  apophtegmes.  Mais  ici  il  trouve  la  place 
due  ou  plutAt  déj&  investie  par  un  jeune  parent  de  la  dame; 
re  part,  Il  rencontre  un  allié  imprévu  dans  la  personne   d'un 
:  parent.  Le  jeune  parent  lui  tend  le  poing,  le  vieux  lui  tend... 
«he,  pour  ne  pas  dire  la  chandelle.  Aidé  par  l'un,  desservi  par 
e,  que  fait-il?  Rien  que  de  très  distingué.  Car  il  n'est  jamaiB 
,  ce  Uonaieur  ;  il  n'est  qu'ennuyeux.  Mais,  bêlas  !  toi 
est,  il  fini!  par  une  banalité  :  il  a  un  duel,  un  duel  av< 
tel  dont  la  veuve  est  le  prix  et  dont  il  sort  vainqueur 
son  prix,  se  marie  et  nous  quitte  aptes  quelques  a] 


—  Le  héros  des  Nocet  (fyolanlhe  n'a  au  contraire  q 
d'être  ennuyeux.  Il  raconte  avec  humour,  presque 
giqoe  mésaventure  de  son  mariage,  et  comment  sa  fe 
ée  le  Jour  de  ses  noces,  et  comment  il  pardonna  au 
«mpUee,  —  tout  cela  sur  le  ton  d'an  <  bourra  bianfaii 
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.e;  je  ne  l'ose  pas,  —  bleu  qu«  I 
rnographlque  «  comme  on  l'a 
une  école  laïque  n'est  pas  très,  i 
léjà  un  certain  nombre  de  ■  poi 
ce  genre.  Il  est  vrai  qu'elles  d' 
^illy,  déguisé  en  pensionaairei 
i  énormités  qu'il  peut  s«  pe 
I  candeur  apparente  !  Et  pas  ui 
loin  de  lui  dire  qu'il  est  très  < 
tra  seulement  d'avertir  les  peoa 
«tte  comp^ne. 

I  Roi  de  l'or  est  destiné  à  vengei 
lanciers  mis  à  mal  par  les  ]o 
:hild  que  l'on  représente  comm 
mations  sans  patriotisme  I  8a< 
l'or,  il  l'emploie  k  sauver  des 
:  en  péril,  k  répandre  des  bi« 

sachez  qu'uD  jour  il  est  allé  a 
le  stupérait  !  Ce  qui  est  le  mob' 
I  but  de  ses  efforts,  voulez-vo 
;ui  le  ramène  chaque  jour  à  sou 
tre,  montrant  le  devoir,  iont  i 
ans  cesse  renaissantes  et  des  d^ 
I  ne  m'inscris  pas  en  faux.croye 
môme  je  ne  trouve  pas  mau^ 
l  j  aide  un  peu  :  son  livre  port 
'wehild  !  Botfuchild)  le  vrai  nom 

héros,  qui  pourrait  le  trouver  i 
s  d'une  qualité  plus  ûae. 
ibert  Peroeoat,  député,  etsai  (fiti 
leulement  des  ratés,  des  voleur 
de  la  vie  parlementaire,  et  Pen 
1  la  circonstance,  le  verbe  nati 
;  et  quoique  on  noos  le  donne 
t  politique  d'à  présent,  •  il  n'a 
nformé  des  ambitions  et  de  la  p 
,  m'écrit-ii  ;  il  est  terne,  mouot 
ijue  de  ces  derniers  temps  rai 
,  uu  paquet  de  journaux  compri 
le  cet  arrêt  1 

ilui-ci,  te»  Benard»,  est  au  cootn 
utre  —  honnête  et  même  naît.  - 
s  s'étaient  inlroduils,  —  tels  des 
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.  tant,  ravagée  par  X,  Y,  Z,  etc., 
curieiuemeDt  assise  sur  son  pain  < 
Eemme  et  la  fille  de  son  ancien 
lant,  hypnotisant,  brouillant  la  mi 
ma  un  asile  d'aliénés  et  poussant 
Kalier,  et  comment  U  fîlie  retroi 
lOi  elle  fut  appelée  la  Cascari.  Tai 
ons  l'auteur  à.  son  prochain  ou' 
1  oeuvre  d'art.  ■ 

-  £t  de  même  renroyons  à  une 
Morde  ;  il  nous  annonce  l'histofi 

ince  par  un  conte  où  est  rappelée  „ 

.  avec  les  idées  de  Michelet,  et  dans  un  style  qui  n'est  pas  de 
et,  bien  qu'il  soit  poétique  :  «  La  n^ure  se  recueillait...  6  peine 

pu  percevoir  un  chaste  et  long  bruissement;  ne  fût-ce  pas  un 
qui  l'éparpilla  dauB  l'inâui,  tandis  que  dans  le  friselis  de  la 
espétale  s'agitèrent  —  ainsi  que  dans  une  foule  en  délire  des  tAtes 
onnées  de  clair,  —  les  innombrables  roses  du  rosier  fleuri?  • 
.  Il  y  a  dix-huit  conlea  briards  et  362  pages  de  celte  jolie  écriture, 
it  pas  une  raison  pour  nous  montrer  Impitoyable!  —  Attendons 
live,  —  ou  la  correction  I 

&NS-FBUIIXETOMS.— 26-27.  —  Il  n'y  en  a  que  deux;  ils  sont  du 
luteur,  mais  ils  sont  très  intéressants.  *  Dites  bien  au  moins  que 
roettes  sont  intéressantes!  >  m'écrit  une  lectrice  enthousiaste. 
is  et  le  redis!  Elles  sont  très,  très  intéressantes!  Là  lest-ce  assez? 
^ière  s'appelle  le  Lyi  d'or,  et  la  seconde,  qui  en  est  la  suite, 
lie  Miivie-Madelwie.  On  y  voit  un  jeune  homme  et  une  jeune  . 

ouplutAt  deux  jeunes  allés  et  un  jeune  homme;  la  première 
le,  intelligente,  vertueuse,  riche;  la  seconde  est  idiote;  le  joi 
e  épouse  l'idiote,  après  avoir  aimé  la  première,  mais  après  avoir 
l'esprit  à  la  seconde.  A  cAté  de  ces  jeunes  gens,  on  voit  encore 
igands,  des  voleurs,  qui  ont  pour  chef  une  femme.  Cette  femme 
jrand'mére  du  jetme  homme,  et  c'est  elle  qui  empêche  le  ma- 
Lvec  la  première  jeune  fille,  parce  que  la  mère  de  cette  jeune 

le  père  du  jeune  homme  ont  eu  des  rapports  coupables,  et  que 

mère  de  la  dite  jeune  fille  a  ensuite  fait  tuer  le  dit  père  du 
bomrae.  Tous  suivez,  n'est-ce  pas?  Jo  m'applique,  je  m'escrime 
clair.  Mais  comme  je  sens  que  je  n'y  réussis  que  faiblement, 
"i  des  eSorts  sincères  et  pénibles,  je  préfère  conclure,  en  vous 
it  :  c'est  très,  très  intéressant  1 
jUJS  a  THàSE.  —  28.  —  RisurrecLion  est  de  beaucoup  l'œuvre  la 
stable  de  l'année.  Il  faudrait,  pour  la  ji^^r  comme  elle  le  mérite, 
es  beautés  et  aussi  dans  ses  défauts,  un  peu  plus  d'espace  et  un 
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I  eux-mèmeE,  Us  avaient  entrepris  de  corriger  le  n 
ils  ne  pouvaient  que  propager  le  vice,  au  lieu  de 
rrompuB,  Us  répandaient  autour  d'eux  leur  propre 
;ie,  p.  134.).  Br«f,  ce  sont  les  jugeB  et  tesgendarm 
royer  au  bagne,  aux  lieu  et  place  des  assassins  et 
^fols  &  ce  ■  mal  i  des  hautes  classes  il  ne  fallait  pa 
.u  mal  des  basses  classes,  la  théorie  de  la  ■  non-r 
alore?Comment  s'en  défendre?— Cen'êst  pas  ici  le 
.  évangélisme  révolutionnaire  du  comte  Tolstoï,  —  < 
a  en  rend  l'acUon  très  peu  dangereuse  pour  nos  lecte 
utAt  la  mettre  en  garde  contre  l'impertinence  que 
s  admiration  —  et  les  persuader  qu'il  serait  i 
'  ces  théories  ■  une  gageure  *  ou  mdme  une  fum 
de  lafolie.  •  La  personne  et  les  vertus  de  l'homi 
respect  ;  quant  à  son  talent  d'artiste,  il  est  pi 
ment  génial.  S&ns  doute  son  roman  est  trop  toi 
losé  à  la  française  (sauf  peut-être  dans  la  pren 
e  s'annoncer  une  habileté  de  vaudevilliste).  Le 

&  promener    Nekludov    chez    des  magistrats, 
la  magistrature  ;   chez   des  généraux  pour  no 
Gbez  de  grandes  damps,  pour  nous  faire  connatti 
es,  —  et  ensuite  à  le  fkire  interwiewer  tous  les  f< 

en  route  vers  la  Sibérie  pour  nous  fftire  eon 
ie,  celles  de  leurs  père  et  mfere,  leurs  théories  p 
»,  tout  cela  est  d'un  art  à  la  fois  trop  ingénu  < 
lais  quel  psychologue,  quel  poète,  quel  peintre  *i 
eateur  d'images  et  quel  créateur  d'&mes  se  révèl 
Ire  I  II  faut  le  dire  en  toute  humilité  :  ses  pareils  i 
i  en  France.  Ch.  A 
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fausee,  mais  qu'elle  ea 

cette  DécflBsilé  le  système  aaopie  au  a  uou^ge  iiore  aes  t 
sociales  »,  qui  est,  dit-il,  ■  la  matériatiBatloQ-la  plue  originale  de  l'ana* 
Qimilé  avec  laquelle  les  esprits  les  plus  divergeiits  aboutfsBent  à  la 
recherche  des  hypothèses  dernières  «  (p.  237-238).  On  est  étourdi  de 
cette  logique,  et  quand  on  sait  ce  qu'est  le  capharnailm  du  ■  CoUèfre 
libre  des  sciences  sociales  >,  on  est  stupéfié  de  cette  conclusion.  Si 
l'on  trouve  nos  appréciations  trop  sévères,  on  n'a  qu'à  les  rapprocher 
des  jugements  analogues  que  M.  Victor  Brants,  avec  l'autorité  de  son 
nom,  vient  de  porter  sur  l'œuvre  de  M.  du  Maroussem  dans  te  d*  du 
16  mai  de  la  Réforme  lociate  (  p.  629  et  s.)  et  qu'il  a  maintenus  dans  un 
article  suivant  malgré  les  explications  que  M.  du  Uaroussem  avait 
Toumies  dans  l'inlervalle.  Nous  regreltons,  quant  k  nous,  que  la 
méthode  monographique  inaugurée  par  l'immortel  Le  Play  et  alliée 
chez  lui  a  cette  puissante  logiquequ'U  employait  pour  la  démonsiratioa 
des  vérités  étemelles,  ait  tourné  chez  H.  du  Maroussem  à  un  vériuble 
empirisme  sc«!ptique. 

2.  —  La  Protection  par  les  primes,  de  H.  de  LaviBon,  est,  comme  thèse 
de  doctorat  en  droit,  uae  heureuse  contribution  à  l'histoire  économique 
de  notre  temps.  L'ouvrage  débute  par  une  étude  économique  sur  le 
c  système  des  primes  et  le  protectioanieme  >;  il  se  poursuit  par  une 
•  histoire  de  la  doctrine  et  de  la  pratique  en  matière  de  primes  »  ;  il 
s'achève  enfin  par  un  exposé  des  *  effets  des  primes  et  des  exemples 
d'application,  »  En  fait  d'exemples,  l'auteur  prend  ceux  que  lui  foor- 
nlssenC  les  lois  sur  la  marine  marchande,  sur  l'Industrie  sucriére,  sur 
la  Bériciculiure  et  sur  la  filature  de  la  soie  :  il  ne  dit  rien  des  primes  à 
la  culture  du  lia  et  du  chanvre  et  &  l'extraction  des  huiles  minérales. 
L'ouvrage  est  clair  el  bien  écrit  ;  les  opinions  y  sont  bien  présentées; 
et  l'auteur,  libre-échangiste  assurément,  a  le  mérite  d'éviter  l'&preté 
dans  la  discussion.  Les  libre-échangistes  sont  ordinairement  pluB 
cassants. 

3.  —  M.  le  comte  de  Rocqulgny  a  repris  et  complété,  pour  la  ■  Biblio- 
thèque du  Musée  social  >,  son  étude  sur  les  SyndieaU  agricoles  et  leur 
cmvre.  C'est  un  travail  bien  écrit  et  tout  aussi  bien  documenté,  gr&ce 
aux  sources  bieoveillamment  ouvertes  où  M.  de  Bocqulgny  a  pu  puiser 
pour  son  enquête.  L'oufrage  a  trois  parties  :  la  première,  historique 
et  descriptive  sur  les  divers  groupements  agricoles  issus  de  la  loi  du 
21  mars  4884  ;  les  deux  autres,  analytiques,  d'abord  sur  les  services 
d'ordre  matériel  que  les  syndicats  rendent  à  l'agriculture,  ensuite  sur 
leurs  services  économiques  et  sociaux.  Au  résumé,  c'est  un  fort  bon 
livre  de  vulgarisation,  très  bien  fait  pour  les  esprits  un  peu  superficiels, 
carie  côté  juridique  de  toutes  les  diverses  questions  soulevées  n'entrait 
pas  dans  le  programme  de  M.  de  Bocquigoy.  L'ouvrage,  commandé  par 
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cour  fait  une  dislinction  :  il  y  a,  selon  lui,  un  délit  eivii  quand  la 
mise  en  interdit  procède  d'iln  senliment  de  malveillance  ;  mais  il  n'y 
a  pas  de  délit,  au  contraire,  quand  elle  tend  à  faire  respecter  un 
règlement  de  travail  édicté   par  le  syndicat.   Bien  plus,  il    aut  se 
demander,  d'une  manière  générale,  si  Texercice,  même  abusif,  d'un 
droit  peut  jamais  constituer  un  délit  civil.  Toute  celte  partie  est 
traitée  avec  force  citations  de  doctrine  et  de  jurisprudence  comme  il 
sied  à  une  thèse  de  doctorat.  M.  Paul-Boncour  termine  en  examinant 
dé  quelle  manière  le  syndicat  peut  exercer  sa  souveraineté  sur  tous 
les  ouvriers  de  la  profession  et  comment  il  peut  participer  à  la  puis- 
sance législative  de  l'État.  —  Inutile  de  faire  remarquer  que  l'esprit 
général  est  parfaitement  en  harmonie  avec  celui  de  MM.  Waldeék- 
Rousseau  et  Millerand,  auteurs  du  nouveau  projet  de  loi  sur  les  syn- 
dicats professionnels.  M.  Paul-Boncour  est  essentiellement  optimiste. 
L'action  socialiste  que  les  syndicats  exercent  ou  peuvent  exercer,  ne 
le  préoccupe  jamais;  les  violences  des  grèves  sont  des  phénomènes 
qui,  parfaitement  inconnus  de  l'avenir,  n'appartiennent  qu'au  passé 
(p.  165  et  s.)  ;  le  pouvoir  des  syndicats  ouvriers  sera  toujours  de  plus 
en  plus  conciliateur  et  pacifique,  et  les  atteintes  à  la  discipline  indus* 
trielle  ne  méritent  aucune  attention,  pas  même  au  milieu  des  doulou- 
reux incidents  des  grèves  de  1S99  dans  Saône-et-Loire. 

5.  —  Le  petit  volume  intitulé  le  Commerce  des  grains  et  les  marchés 
à  terme  en  rapport  avec  les  problèmes  sociaux  est  une  charge  fort  vive 
contre  la  spéculation  sur  les  blés.  M.  Hammesfahr  demande  la  suppres- 
sion des  marchés  à  terme,  au  moyen  d'un  impôt  de  3  o/«  de  leur 
montant,  qui  les  frapperait  toutes  les  fois  que  telles  et  telles  conditions, 
esquissées  ici  par  l'auteur,  ne  donneraient  pas  la  certitude  de  leur 
caractère  sérieux  (p.  51  et  s.).  La  raison  en  est  que  les  marchés  à 
terme  (ne  pas  confondre  avec  les  marchés  de  «  céréales  à  livrer»  [p.  8 
et  s.])  font  généralement  la  baisse  et  non  moins  généralement  abou- 
tissent à  dépouiller  les  «  spéculateurs  bonâ  fide  •  au  profit  des  «  spécia- 
listes. »  Ainsi  envisagée,  la  thèse  est  vivement  conduite,  dans  le  sens 
du  protectionnisme  agrarien.  Je  regrette  que  l'auteur  ait  affaibli  par 
là  certains  de  ses  raisonnements;  je  regrette  surtout  que  tout  son 
chapitre  xvi,  «i  Une  solution  des  problèmes  sociaux  >,  soit  une  suite 
de  paradoxes  où  l'économie  politique  et  les  théories  scientifiques  sur 
la  valeur  sont  menées  très  durement.  La  logique  est  souvent  aussi 
maltraitée  :  par  exemple,  quand  M.  Hammesfahr    soutient,  sans  rire, 
que  le  montant  des  dépenses  et  le  luxe  de  la  vie  sont  la  cause  —  et  non 
pas  l'effet  -^  de  la  richesse  d'un  pays  ou  d'une  société  (p.  96).  Fina-»' 
lement  la  théorie  s'arrête  à  «  l'établissement  d'un  minimum  de  salaire 
pour  tous  les  métiers  n  (p.  107),  de  telle  sorte  que  la  production  soit 
surexcitée  par  les  demandes  de  la  classe  ouvrière.  Les  premières 
pages  m'avaient  laissé  croire  que  le  livre  était  plus  sérieux. 
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<  plus  nombreuses  qu'elles  ne 
ible  que  le  coefficient  de  li 
a  richesse  publique  décrlveot 
ans  des  sens  absolument  diff( 
iité.  Sur  l'influence  des  idé 
|r~BeaulIeu,  bien  que  lui-më 
mpte  dans  son  Traité  Aioriqu 
QOntré,  ce  semble,  mieux  ins] 
octobre  1897.  M.  Cauderlier  1 
t  aussi  pour  HM.  Berlillon 

inalement  11  trouve  que  Malthue  ue  B'élait  point  tropécarté 
i  de  la  population  ;  son  c  moral  restraint  >  n'était  point  basé 
dés  vicieux  (p.  229  et  b);  tout  au  plus  s'élaiUil  trompé 
it  l'action  de  la  mortalité,  en  n'observant  point  asseï  que  I 
dé  naturellemeat  par  ■  l'esprit  de  prévoyance  et  de  soU-  | 
.  à  des  lois  de  population  qui  •  ne  sont  pas  les  mêmes  , 
pour  les  animaux  >  (p.  240}.  —  M.  Cauderlier  nous  pro- 
mlôt   les  Lou  de  la  population  en  France  :  mftme  après  ' 
£  de  H.  L.evasseur  sur  ce  faujet,  nous  attendons  avec  une 
itience  celui  que  H.  Cauderlier  veut  bien  nous  aononeer  . 

les  descriptions  contemporaines,  passons  à  l'histoire,  dont  J 
1  chaque  année  un  développement  plus  considérable. 
Céeonomie  «octale  jusqu'à  la  fin  du  xvi*  siècle,  de  U.  de  ■ 
Dpose  de  deux  parties  d'un  mérite  très  inégal.  La  pre-  * 
[u'à  la  Réforme  :  elle  résume  très  brièvement  les  travaux 
ure.  La  seconde,  d'une  facture  bien  plus  originale,  est 
c  réformateurs  du  xvi*  siècle  et  aux  diverses  idées  écono- 
;  peu  homogènes  d'ailleurs,  qael'on  peut  noter  dans  letirs  j 
econde  partie  offre  un  très  vif  et  très  réel  intérêt  :  c'est  j 
ient  les  oîtationa  les  plus  neuves  et  les  plus  suggestives.  J 
re  sont  écrites  dans  l'esprit  des  s  chrétiens  sociaux-  >  Nous  1 
e  cette  disposition  n'ait  commandé  certains  jugemenu  I 
:  qu'elle  n'ait  fait  laisser  certaines  lacunesdans l'ouvrée.  ' 
en  parlant  des  doctrines  économiques  du  moyen  &ge  et   . 
>logie  ■  de  saint  Thomas,  il  aurait  été  assez  naturel,  ce  I 
d'exposer  et  de  discuter,  soit  l'opinion  du  grand  Ihèolo-  I 
Scessité  de  l'escUvage,  soit  les  condamnations  qu'il  por-  | 
nmerce  en  général,  soit  même  enfin  la  théorie  qu'il  aurait  | 
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Il  par  exemple?  M.  Boaglé  rejette  ^^ement  l'ezpli- 
tologique  >  et  TexpUcation  ■  idéologique  ■  :  il  en  est 
a  c  sociologique  >,  où  tout  s'éclaircit  (?)  par  la  concen- 
>ar  la  densité  de  la  population,  par  ta  facilité  des  com- 
r  l'homogéDéilé  ou  l'IiélérogénÊité  des  milieux,  par  la 
t  organes,  etc.  etc.  A  ce  propos,  quaod  H.  Bougie  fait 
islorique,  disons  qu'il  la  fait  un  peu  de  fantaisie  :  on 
■  par  exemple  que  les  xu*  et  xui*  siècles,  avec  les  croi- 
txité  des  rouages  féodaux  et  l'intense  circulation  de  la 
irtislique  et  intellectuelle,  auraient  dû,  selon  lui,  être 
galitaires  que  le  siècle  d'Auguste.  Aussi  bien  peut-être 
intage,  malgré  M.  Bougie,  qui  cruit  qu'ils  ne  l'étaient 
)  Di  le  moyen  Age  ni  le  christianisme  n'existent  pour 
ne  si  vingt  et  une  lignes,  disséminées  en  deux  endroits 
nous  rappellent  ce  que  l'égalilarisme  peut  avoir  de 
contraire  aux  dogmes  cbrétieas  sur  la  moaogeaëseï 
!  la  vie  future.  Lacune  grave  et  voulue.  Sur  un  point 
Bougie  aurait  pu  s'entendre  avec  nous  :  car  II  a  le 
:  pas  croire  à  l'àme  sociale  de  Novieow,  et  il  ^t  de 
uoeipiéce  maltressederégalitarismei,  danslequel,  . 
!  la  valeur  commune  aux  hommes  appelle  l'idée  de  la 
l'individu  i  (p.  36).  Son  érudition  se  borne  à  citer 
Simmel  et  quelques  autres  bonzes  de  la  sociologie 
puis,  comme  tous  les  distillateurs  de  quintessence,  il 
rop  volontiers  avec  d'apparentes  conlradiclious  d'où  il 
;  bon  lui  semble.  Bref,  il  est  surtout  un  habite  homme. 
&  la  mode  l'ont  complimenté  de  son  œuvre;  et  ni  les 
3s  socialistes,  si  plus  tard  les  lauriers  de  H.  Jaurès 
e  dormiiv  n'auraient  k  la  lui  reprocher  comme  un 
se. 

;ncore  de  la  sociologie?  Non.  La  Vie  sociale  de  notre 
atoine  Baumaun,  est  le  babillage  élégant  et  facile  d'un 
t,  qui  s'avoue  positiviste  et  qui,  par  dessus  le  marché, 
agnérien.  La  bourgeoisie,  le  peuple,  la  propriété,  la 
ion  sont  les  sujets  autour  desquels  il  groupe  ses  cau- 
as  socialiste.  Mais  il  est  convaincu  que  >  la  propriété, 
kQS  sa  source,  doit  être  sociale  dans  sa  destination  ■ 
itle  Dieu  dans  l'inconnaissable  >  (p.  237)  et  veut  rem- 
rche  de  son  royaume  par  celle  du  bonheur  d'autriii 
tout  en  se  rendant  compte  de  la  permanence  de  l'ins- 
age  en  opposition  avec  l'union  libre,  il  espère  f  qu'un 
ut-ôtre  où  le  joug  du  devoir  et  l'attrait  du  bonheur  se 
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T.  III  et  IV.  Paris,  Hermann,  1 
Prix  de  chaque  vol  :  12  fr. 

Le  tome  m  est  divisé  eu  deu 
Mélanges  homogèttet,  contient 
modynamique  d'un  mélange  h< 
tioD  ;  les  Solutions  ingnimenl 
Hypothèses  de  Van't  Hoff  et  d' 
les  systèmes  homogènes.  Le  sec 
tient  les  chapitres  suivants  :  I 
dissolvants  ;  les  Formules  de  G 
les  Hydrates  salins;  lesHydral 

Le  tome  IV  contient  eu  un 
doubles  :  les  Théorèmes  générai 
de  la  distillation  ;  les  États  criti( 
mélange  gazeux  ;  les  Uélanges  ( 
les  Uélanges  de  liquides  vola 
Mélanges  isomorphes.  Un  de: 
chimique  dea  systèmes  hétéroi 

L'énoncé  des  titres  des  diETén 
volumes  sont  consacrés  à.  la  c 
questions  relativement  simple 

Les  seuls  principes  de  la  thei 
de  coordonner  les  innomhrable 
Toutes  les  lois  antérieurement  i: 
de  ces  principes  mathématique! 
surtout  généralisées  ;  déplus,  I 
raisonnement  impeccable  à  éno 
Toute  Bcesloissont  d'acco  rd  avei 
expérimentateurs  de  multîpliei 
de  mille  manières  différentes  1 
travail  sera  singulièrement  fac 
indiquer  d'une  part  les  conditi 
applicables,  d'autre  part  les  c 
déterminer  expérimeatalemei 
l'expérience  ne  parait  pas  poui 
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CBme»  matliéiiialiques  de  Cïerbcrt,  par  N.  Bubno7.  Berlin. 
Friedlander  et  ûls,  1899,  gr.  in-8  de  GXix-620  p.  avec  4  planches.  — 
Prix  :  28  fr.  75. 

Magnifique  édition  critique  des  œuvres  de  Gerbert.  Le  Yolume  dé- 
bute par  une  double  liste  des  manuscrits  contenant  les  matières 
publiées;  les  manuscrits  sont  classés  d*abord  d'après  le  nom  de  la 
bibliothèque  à  laquelle  ils  appartiennent  et  les  matières  sont  citées 
dans  Tordre  où  elles  se  trouvent  dans  ces  manuscrits,  puis  celles-ci 
sont  classées  par  ordre  de  matières;  comme  référence  Fauteur  ajoute 
la  liste  des  catalogues  qu^il  a  consultés.  La  première  partie  de  Pou- 
vrage  est  consacrée  aux  œuvres  authentiqués  de  Gerbert  :  à  celé 
des  œuvres  importantes  comme  la  Théorie  des  abaques  et  la  Géométrie, 
nous  trouvons  tous  les  fragments  d'œuvres  et  de  lettres  dans  lesquels 
Gerbert  aborde  quelque  question  mathématique.  Chaque  question  est 
précédéede  la  liste  des  manuscrits  oùellese  trouve  exposée,de  la  liste  des 
manuscrits  que  Fauteur  a  consultés  et  de  celle  des  éditions  antérieures  ; 
les  variantes  et  cLe  nombreux  commentaires  sont  donnés  en  note.  Cette 
méthode,  naturelle  à  la  critique,  est  suivie  dans  la  seconde  partie  qui 
contient  les  œuvres  attribuées,  mais  sans  certitude,  à  Gerbert,  la  seule 
importante  est  le  livre  de  TAstrolabe. 

Les  appendices  qui  suivent  forment  un  complément  indispensable 
pour  étudier  et  comprendre  les  œuvres  de  Gerbert.  Le  premier  donne 
la  théorie  des  abaques  de  Gerbert  qui  a  été  interpolé  dans  une  géo- 
métrie apocryphe  de  Boôce,  de  nombreux  renseignements  bibliogra- 
phiques sur  les  éléments  d*Euclide  traduit  par  Boôce,  des  extraits  des 
abacistes  contemporains  de  Gerbert  parmi  lesquels  un  fragment  inédit 
d*Hériger,  des  commentaires  et  des  mélanges  inédits  sur  la  théorie  des 
abaques  de  Gerbert.  Passons  au  quatrième  appendice  qui  contient  une 
géométrie  attribuée  jusqu'à  présent  à  Gerbert,  mais  dont  Tauteur  est 
inconnu  ;  au  sixième  consacré  aux  témoignages  des  contemporains  sur 
Gerbert  mathématicien,  et,  au  septième  qui  donne  de  précieux  rensei- 
gnements bibliographiques  sur  les  œuvres  des  mathématiciens  qui  se 
sont  occupés  d*arpentage;  il  se  termine  par  des  fragments  divers  sur  la 
géométrie,  celui  consacré  à  l'hexagone  et  à  Toctogone  est  inédit. 

Nous  pouvons  nous  rendre  compte  du  travail  considérable  qu'a 
coûté  cet  ouvrage,  nous  pouvons  constater  que  tout  Fappareil  critîqu( 
a   été    intelligemment  mis  en    jeu;    mais    nous  nous   contentom 
d'admirer,  sans  pouvoir  les  discuter,  les  savants  commentaires  qu< 
Fauteur  a  mis  à  profusion  dans  ce  volume  :  nous  ne  ferions  quereflélei 
imparfaitement  les  opinions  déjà  anciennes  de  Ghasles  et  celles  touU 
récentes  de  M.  Gantor,  et  M.  Bubnov  a  eu  soin  de  renvoyer,  toutes  1( 
fois  que  cela  est  nécessaire,  à  ces  deux  auteurs  ;  nous  affirmeronsl 
seulement  quetout  savant  qui  s'occupe  de  Fbistoire  des  mathématiraes| 
doit  consulter  ce  livre.  É.  Ghatlak 
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Beitrag  zu  einer  C^cscliicliie  der  dramatisclteii  fiinlielfen 

in  Italien^  von  D'  J.  Ebnbr  (Mûnchener  Beitràge  zur  romanischen  und 
englischen  Philoiogie,  XV.  Heft).  Erlangen  und  Leipzig,  BOhme,  1888,  iB-8 
de  xxi-176  p.  —  Prix  :  4  fr.  tJO. 

Un  certain  nombre  d'études  ont  été  publiées  soit  en  France  soit  à 
l'étranger  sur  les  trois  unités  imposées  à  notre  théâtre,  mais  on  s^est 
moins  préoccupé  ]usq[uUci  de  l'origine  et  du  développement  de  cette 
règle  en  Italie  d'où  pourtant  elle  nous  est  venue.  M.  le  ï^  Ebner  rap- 
pelle que  l'unité  d'action  est  assez  nettement  définie  dans  le  petit 
traité  d'Aristote,  si  altéré  et  si  incomplet,    connu  sous  le  nom   de 
Poétique,  L'unité  de  temps,  dont  il  y  est  fait  une  vague  mention, 
semble  moins  s'appliquer  au  drame  lui-môme  qu'à  sa  représentation, 
et  il  n'y  est  aucunement  question  de  l'unité  de  lieu.  Dans  la  pratique, 
elles  devinrent  d'usage,  non  d'obligation,  par  suite  de  la  présence 
constante  du  chœur  et  de  l'indivision  en  actes.  Sénëque  s'en  fit  une 
règle^  sans  en  déterminer  encore  la  formule.  Le  théâtre  du  moyen 
âge  fut  fort  indépendant  et  la  langue  grecque  s'oublia  :  Averro^s, 
presque  seul,  connut  la  Poétique,  et  d'après  de  mauvaises  traductions. 
Ce  n'est  que  vers  la  fin  du  xv^  siècle  qu'Aristote  fut  proclamé  «  le  plus 
savant  des  hommes  »  et  que  se  mirent  à  pulluler,  particulièrement  en 
Italie,  les  traductions  et  les  commentaires  de  ses  œuvres.  Bientôt,  à 
force  de  gloses,   on  en  arriva  à  retourner  les  règles  :  ce  furent  les 
unités  de  temps  et  de  lieu  qui  nécessitèrent  l'unité  d'action  dont   on 
se  serait  bien  passé  sans  cela.  Vers  la  même  époque,  d'ailleurs,  certains 
poètes  commencèrent  à  revendiquer  plus  de  liberté,  prétendant,  non 
sans  quelque  raison  que,  tout  ayant  changé,  les  lois  acceptées  par  les 
anciens  n'obligeaient  pas  les  modernes.  Après  avoir  analysé  les  com- 
mentateurs d'Aristote  et  les  théoriciens  d'art,  M.  Ebner  passe  en  revue 
les  productions  dramatiques  de  Pltalie,  depuis  les  essais  latins  du 
xiv^  siècle,  jusqu'au  Trissin,  qui  donna  en  1515,  dans  sa  Sofonisba,  le 
premier  modèle  de  tragédie  régulièrement  classique;  puis  il   nous 
montre  les  unités  triomphantes  dans  les  tragédies  du  xiv«  siècle,  avec 
RucpUai,  Giraldi,  l'Aretin,  Dolce,  le  Tasse,  Torelli,  etc.  La  règle  et  la 
"pratique  se  trouvèrent  donc  d'accord  et  sans  conteste  dans  la  seconde 
moitié  du  xiv«  siècle  ;  elles  passèrent  d'Italie  en  France,  d'où  elles 
furent  imposées  au  monde  civilisé  par  le  génie  de  Corneille  et  de 
Racine.  Il  est  inutile  d'ajouter  que  cette  monographie  très  documentée 
représente  une  somme   de  travail  considérable  et  qu'elle  épuise  la 
matière.  Loncjchamp. 


Um  Piiète  pbileiwplie  an  «•ntmeiiceiiieiit  ilai  iHt  hnltii^ic 
sié^e.  Houdar  de  la  Motte  (ttt99-t1fSâ),  par  P.  Dupont. 
Paris,  Hachette,  1898,  in-8  de  318  p.  —  Prix  :  5  fr. 

Qui  lit  aujourd'hui  Houdar  de  la  Motte  ?  A  peine  s'il  est  connu  de 
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et  doot  on  doit  lai  être  le  i^os  recomuisBauit,  c*ert,  eomme'  pour 
Maebeik^  la  tfadoeiioii,  une  traduction  juubî  littéraire  que  fidèle  et  qui 
semble  la  plus  exacte  image  qa^on  poisse,  en  français,  dtmner  du 
grand  poète.  Celoi-â  a  été  trop  vu  chez  nous  à  UraTers  les  pMphrases 
classiques  d*an  Letouniear,  les  platitudes  d'an  Laroelie,  les  yioknces 
romantiques  d*an  P.-Y.  Hugo  oa  d'an  Monl^ut,  les contresois  de  tous; 
▼old  an  moins  deux  de  ses  pièces  où  il  ^parait  ai  posonne.  Souhai- 
tms  qu'elles  ne  restent  pas  longtemps  seules  et  qoe  M.  BeQame  ùuBse 
passer  en  notre  langue  tout  le  reste  de  cet  admirable  théâtre. 

A..  Bauuuu. 
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,  Ton  Dr.  Hbn- 

XiCH  MOUCSAAM.  {Mûnchentr  BeUràge  %ur  romamtehok  und  en^Htchen  Phi- 
lologie. X  VIL  Heft>.  Erlangen  and  Leipzig,  Deiehert,  1899,  in-8  de  xn-132  p. 
—  Prix  :  4  fr.  90. 

Peu  de  génies  poétiques  ont  été  aussi  originaux,  aussi  spontanés  que 
celui  de  Bums;  11  n'en  est  guère  qui  aient  dû  autant  à  la  nature,  aussi 
peu  à  l'éducation.  On  a  pourtant  exagéré  parfois  Fignorance  du  poète 
paysan,  son  manque  de  culture,  son  indépendance  à  l'égard  de  toute 
tradition  antérieure.  Il  a  eu  en  Ecosse  des  prédécesseurs,  Ramsay  et 
Fergusson  entre  autres,  qui  lui  ont  révélé  sa  vocation  et  lui  ont  indi- 
qué la  voie  où  depuis  il  les  dépassa  de  si  loin  ;  les  chants  populaires 
de  son  pays  furent  ses  premiers  modèles.  Puis  il  a  fait  des  lectures 
diverses  et  relativement  nombreuses,  qui  n'ont  pas  laissé  d'exercer 
sur  lui  une  certaine  influence.  Dans  ses  ouvrages,  dans  ses  lettres  en 
particulier,  deux  cents  auteurs  et  davantage  sont  ou  mentionnés,  ou 
appréciés,  ou  cités  ;  il  s'inspire  de  quelques-uns,  il  en  connaît  assez 
bien  la  plupart,  il  a  au  moins  quelque  idée  des  autres.  M.  Molenaar 
dresse  pour  nous  le  catalogue  raisonné  de  ces  auteurs  ;  il  donne  sur 
les  moins  célèbres  les  renseignements  nécessaires,  il  reproduit  les 
passages  de  Burns  relatifs  à  chacun,  il  recherche  quand  il  est  possible 
l'époque  où  il  les  a  connus,  il  indique  brièvement  leur  influence  sur 
lui.  Le  catalogue  est  établi  avec  grand  soin,  et  plein  d^indications 
qui  ont  dû  coûter  d'assez  longues  recherches,  par  exemple  quand  il 
B*agit  de  certains  écrivains  écossais  fort  obscurs  et  aujourd'hui  oubliés. 
M.  Molenaar  a  essayé  également  de  retrouver  l'origine  des  citations 
faites  par  Burns  ;  il  a  réussi  à  en  identiûer  le  plus  grand  nombre,  réu- 
nissant dans  un  appendice  celles  pour  lesquelles  il  a  été  moins  heureux. 
Il  estime  ainsi,  et  à  bon  droit,  avoir  amassé  des  matériaux  utiles  p<  r 
une  éiition  nouvelle  ou  une  biographie  critique  de  Burns.  Sans  attt  i- 
dre  l'une  ou  l'autre,  des  jEaits  rassemblés  ici  avec  patience  et  sagac  b 
se  dégagent  déjà  certaines  conclusions  intéressantes  sur  le  dévek  - 
pement  de  son  génie  :  héritier  et  continuateur  des  poètes  écossa   , 
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SOD,  jusqu'à  déclarer  la  langue  anglaise  muBicale,  c'est  vrai- 
faire  lort  aux  autres  et  s'exposer  bénévolement  à  de  justes 
ins;  d'autant  plus  qu'il  suffisait  de  prétendre  que  Tennyson 
diseimuler  très  habilement  sa  cacophonie  native  et  organique. 
le  l^re  tache  :  il  faut  savoir  ne  pas  trop  prouver.  Un  peu 
ïltatfons  de  poètes  français,  parfois  sans  rapport  bien  évident 
ijet  traité,  ne  nuirait  pas  non  plus  au  développement  de  la 
-demment  soutenue,  mais  elles  ont  au  mjùns  l'avantage  d'éta- 
e  n'est  pas  en  ignorance  de  cause  que  notre  auteur  préfère 
uvent  aux  nAlres  le  poàte  anglais.  Je  me  permettrai  enSu 
attention  du  R.  P.  Ragejr  sur  deux  fautes  d'impression  qui  se 
.vec  obstinatitin  dans  le  cours  du  livre  :  le  nom  de  Dante 
ié  d'un  article  auquel  il  n'a  aucun  droit  et  Wordsworth  eai 
lent  dénommé  Woodsvrorth.  '  Lomoch&hp. 


!■•  Aelle  fThiHtere,  noTellef&ntastichediCoBOHUÀ.UUano, 

'rêves,  1898,  in-12  de  2Bi  p. 

titre  romantique  et  une  couverture  rouge  ornée  de  vagues 
orescentes  se  déroulent  cinq  contes  moraux  qui,  par  la  sim- 

etyle,  se  rattachent  à  Perrault  et  par  les  idées  rappelleraient 
ttaire,  moins  l'ironie  et  le  pessimisme.  L'auteur,  si  j'ai  com- 
nsée,  a  voulu  surtout  louer  la  modération  dans  les  désirs  et 
ocès  de  la  vanité  humaine.  Rien  n'est  plus  difficile  que  àc 

des  contes  moraux  sans  donner  dans  la  sécheresse  ou  dans 
isme.  M.  Coidelia  a  réussi  à  éviter  cet  écueil,  et  s'il  y  avait 
reproche  à  lui  adresser,-  ce  serait  d'avoir  trop  peu  renouvelé 
le  cadre  et  les  personnages  du  conte  classique  de  Perrault 
'.k  et  un«  Nuits.  Encore  serait-il  juste,  sur  ce  point,  de  noter 
vre  une  tentative  curieuse,  bien  qu'un  peu  timide.  Dans  le 
otV,  l'électricité  et  les  rayons  X  seraient  Intéressants  s'ils 
ia  en  scène  avec  un  peu  plus  d'habile  précision  ;  mais  il  faut 
le  la  dose  de  précision  n'est  pas  ici  facile  à  mesurer  et  que  le 
ril  était  d'étoufier  le  mystère  sous  la  science  et  de  sortir  du 
rentrer  dans  une  aorte  de  «Revue  rose»,  moins  féerique  que 

Notons  aussi  que  Fleur-de-Gardéniq  donne  une  note  d'Bx- 
ient  i.  signaler  aux  futurs  historiens  du  mouvement  littéraire 
es  pages  délicieuses  de  Afodame  CAi*3/Jtant/tême.  L.  D. 


m  MiKmpmrM,  da  Puousi  Pico.  Palermo,  Beber,  t899,  lu  is 

98  du  premier  centenaire  de  la  naissance  de  Leopardi,  soi  a- 
t  célébrées  l'année  dnnière,  ont  donné  naissanee  à  une  «b<  n- 


•SfP:' 


^ 


■r   ■• 


—  58  — 


1 1 


r 


(■■'    . 

i. 

r 

If.. 


^ 


[i  . 


>    ■ 
A, 


place  que  tenaient  les  saints  et  leur  culte  dans  Topinioa  et  dans  la 
vie  du  peuple.  Ce  n'était  pas  trop  que  de  consacrer  un  volume  spécial 
à  cet  intéressant  sujet.  M.  Marlgnan  a  groupé  les  renseignements  re- 
cueillis par  lui  dans  un  certain  nombre  de  chapitres  où  il  traite  du 
saint,  de  sa  vie^  de  son  tombeau,  de  sa  fôte,  de  son  église,  d»  ses  re- 
liques et  de  ses  miracles. 

Dans  ces  deux  volumes,  M.  Marlgnan  n'a  pas  su  toujours  éviter 
recueil  de  la  généralisation  des  faits  observés  ichez  quelques  individus 
et  en  certains  lieux.  On  s'expose  à  de  graves  erreurs,  quand  on  étend  à 
toute  une  époque  et  à  tout  un  pays  ce  q  ue  de  rares  documents  apprennent 
d'un  personnage  ou  d'une  ville.  Mais  ce  travaU  mérite  un  reproche  plus 
grave.  L'auteur  éprouve  le  besoin  ds  faire  certaines  excursions  sur  le 
terrain  difficile  des  origines  religieuses.  Son  sujet  l'y  invitait  parfois; 
il  n'était  pas  suffisamment  préparé  pour  cela.  On  ne  voit  point  qu'une 
lecture  patiente  des  écrivains  de  la  période  antérieure  Tait  initié  aux 
doctrines  religieuses  et  aux  pratiques  ecclésiastiques.  Il  me  semble 
avoir  trop  subi  Tinfluence  des  idées  qu'une  école  théologique  très 
exclusive  a  installées  dans  la  section  religieuse  de  l'École  pratique  des 
liantes  études  de  Paris.  Le  sujet,  choisi  par  M.  Marlgnan^  et  surtout 
envisagé  comme  il  l'a  fait,  ne  pouvait  être  traité  sans  une  connais- 
sance plus  que  suffisante  de  la  doctrine  chrétienne.  Ce  n'est  pas  aux 
protestants  qu'il  fallait  la  demander. 

Je  regrette  d'avoir  à  constater  cette  tache  dans  un  livre  qui  aurait 
pu  si  facilement  être  irréprochable.  J.-M.  Bbssb.    * 


ïïjmm  Heraiers  Valois.  Franfols  II,  Cliarlefl  I3L,  Henri  UI, 
par  le  M»«  db  Bbllbval.  Paris,  Vivien,  1900,  in-8  de  vi-680  p.  —  Prix  ;  5  fr. 

Sous  un  titre  un  peu  différent,  M.  le  marquis  de  Belleval  publie  un 
nouveau  tirage  du  livre  qu^il  a  donné  l'année  dernière  sur  le  règne  de 
François  II;  son  récit  s'arrête  toujours  aux  États  généraux  de  1560,  et 
il  le  poursuivra  sans  doute,  comme  Ta  fait  il  y^  quelques  années 
M.  le  colonel  de  la  Barre  Duparcq.  Tous  les  deux  sont  des  amateurs,  l'un 
au  point  de  vue  militaire,  l'autre  par  rapport  aux  renseignements  généa- 
logiques, aux  mœurs,  aux  usages,  aux  costumes  même  de  Tépoque. 
La  première  partie,  la  plus  considérable  du  volume,  traite  des  grandes 
charges  de  la  couronne,  de  l'ordre  de  Saint-Michel,  du  clergé  et  de  ses 
biens,  des  châteaux  et  maisons,  de  la  danse  et  du  duel.  Il  y  a  sur  la 
vie  d'autrefois  beaucoup  de  réfiexions  justes  et  un  certain  nombre  de 
particularités  relevées  dans  des  papiers  de  famille,  qui  ont  ui^e  autre 
valeur  que  les  détails  puisés  dans  les  relations  des  ambassadeur; 
vénitiens.  Tout  celji  manque  un  peu  d'ordre  et  de  chronologie 
et  l'on  ne  voit  pas  clairement,  par  exemple,  ce  que  vient  faire  l'épisode 
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sation  politique,  on  Etat  dans  l'Ëlal.  La  paix  â'Amboise,  les  arlicles 
:  Nërac,  c'est  l'édil  de  Nantes,  viogt  ans,  trente  ans  plus  tAt,  c'est 
nsemble  des  priTi%;es  que  Richelieu,  pour  fonder  l'onité  française, 
truira  par  le  fer  et  par  le  feu. 

Le  parti  protestant  se  contenUùt-i)  de  la  lilwrté  religieuse  et  des 
nanties  etipolées  par  te  premier  traité  de  paix  ?  Non  assuriment, 
lisque,  sans  exception,  il  refusa  d'accepter  la  transaction.  Ce  qu'il  vou- 
X  c'était  le  pouvoir,  c'élail  dans  toute  la  France  la  domination  san- 
uue  et  barbare  qu'il  avait  exercée  pendant  une  année  à  Orléans, 
unbassadeur  d'ËliHabeth  d'AngleterM,  qui  n'avait  cessé  de  suivre  et 
ippuyer  de  toutes  ses  forces  les  huguenots  révoltés  contre  le  gou- 
mement  n^al  aiq>rè8  duquel  il  était  accrédité,  disait  à  Condé,  le 
mai  1563  :  ■  Vous  vous  souvenez  que,  lorsque  vous,  l'amiral  et 
d'Aodelol  étiez  ensemble  i  Orléans,  je  vous  dis  que,  si  l'on  n'était 
s  de  bonne  fol,  on  tenterait  trois  choses:  l'de  vous  enlever  Oiléana  ; 
de  voua  4iviser  ;  S"  de  vous  enlever  vos  amis.  ■ 
St  il  déplorait  près  de  sa  Souveraine  le  succès  de  la  politique  âeCatbe- 
le  de  Hédicis,  c'est-à-dire  la  victoire  des  catholiques,  qui  ne  faisail 
B  l'affaire  des  Anglais.  El  pourtant  la  Reine-mère  était  si,  sincère, 
'elle  inaugurait  avec  Sipierre,  gouverneur  d'Orléans,  les  pratiques 
lérales  et  les  sages  idées  de  modération  qu'elle  voulait  faire  régner 
ns  le  pajs.  Cet  essai  loyal,  tenté  dans  la  ville  où  les  passions  étaient 
;  plus  ardentes,  où  les  griefs  semblaient  les  plus  justifiés,  où  les 
inx  de  la  guerre  éUient  si  nécessaires  i  réparer,  est  l'honneur  de 
omme  intègre  qui  ne  put  réusaii  qu'à  force  de  patience,  d'éne^e 
d'babUeté,  en  y  perdaot  naturellement  sa  popularité  et  sa  vie.  Cest 
ui  la  partie  la  plus  neuve  de  l'ouvrage  de  H.  Bernard  de  Laeombe, 
le  où  il  a  le  mieux  fait  comprendre  le  mécanisme  de  radministraliao 
lors  et  les  questions  multiples  qui  se  posaient  pour  la  première  fois, 
iséquence  fotale  de  la  destruction  brusque  de  celte  unité  de  foi 
i  régnait  en  France  depuis  tant  de  siècles.  Il  ne  nous  reste  plus  qu'à 
ibaiter  que  le  jeune  écrivain  ne  s'arrête  pas  sur  ce  premier  succès, 
que,  sans  quitter  un  sujet  qu'il  connaît  si  bien,  il  nous  donne 
ntot  la  suite  de  ses  recherches  au  moins  jusqu'à  la  an  de  U  Ligue,  ' 
it  il  n'aura  pas  de  peine  à  pénétrer  <  l'esprit  >  aussi  bien  quelevieil 
quetil.  G.  Baquemault  de  Pdcbxssb. 


\  m—le»  Mcréto  de  Mirabeau  à  Bcrlim  (tV»«-198f), 

vec  Introduction  et  notes  par  Hbhbi  Wblsghimqbb.  Paris,  Plon-Nour- 
t,  1900,  lo-8  de  S2Z  p.  —  Prix  :  8  fr. 

lirabeau,  aventurier  eu  tous  genres  avant  d'eire  le  politique  ;t 
aleur  que  l'en  sait,  est  venu  deux  fois  à  Berlin  ;  d'abord  en  ITf  i, 
ime  simple  voyageur,  puis  l'année  suivante,  comme  agent  sec  Jt 


)rceau  le  plus  is 

Koût  18iK  constilue  le  etiapitre  le  plus  mouvementé  ei  le 
lié.  Mais  l'auteur  a  cru  deTOir  faire  précéder  ces  deux  parties 
re  d'un  précis  de  la  vie  de  sou  héros  ;  là,  tout  est  exagéra- 
pris  et  emphase  ;  cette  page  narrative  est  d'ane  insufoianee 
.  Avec  une  ignorance  des  méthodes  historiques  qu'aujoar- 
e  pardonne  plus  gudre,  et  la  croyance  la  plus  naïve  ea  des 
|u'il  a  pu  FencoDtrer  dans  le  sens  de  sa  prévention,  l'auteur, 

Brune  tantôt  à  Cincinnatus,  taotôt  à  Dante  et  &  Machiavel, 
m  style  prétentieux  qui  tombe  trop  souvent  dans 
ci  tes  généraux  coocussionnaires  sont  cen  galanl 
ituB>;  là,  le  Rhâne  <  étire  sa  robe  d'absinthe  au: 
k  quaranle-huil  ans,  a adorablement  belle,*  la  n: 
toute  la  splendeur  de  sa  gr&ce,  parée  pour  son  ép< 
irin  de  ses  vertus.  »  I 

quisitoires  de  M.  MarmoitOD,  procureur  de  la  République, 

dans  cette  langue,  la  cour  de  Biom  doit  passer  parfois  des 
ïz  pénibles. 

i  serait  peu  grave  si,  à  cette  forme  prud'bommesque,  ces 
uisitoirea  ne  joignaient  pour  le  fonds  la  passion  que  le  livre 
naint  endroit.  A  bien  défendre  la  mémoire  du  maréchal,  il 

nécessaire  de  suspecter,  sans  preuves,  tous  les  Français 
ion  différente  d/^ l'ami  de  Danton  et  du  soldat  des  Cent 
Dn  aurait  le  droit  de  regretter  que  tant  d'éloges  accordés  à 
'exaltation  de  ses  moindres  actes  publics  n'aient  pas  été 
'arguments  ;  ses  contemporains  l'ont  accusé  trop  haut  et 
imment  de  «  galanterie  avec  le  dieu  Plutus  >  pour  qu'il 
té  tout  à  fait  à  propos  de  réduire  ces  calomoieB  au  silence 
que  par  des  indignations;  —  une  discussion  serrée,  chil^ 
ût  beaucoup  servi  à  la  mémoire  du  conquérant  de 

la  Suisse,  en  un  temps  oii  les  plus  farouches  an: 
le  se  piquaient  pas  de  scrupule  pour  rançonner 

imele  faitM.Marmoiton,  un  témoignage  éclatant  de 
dans  l'achat,  aident  comptant,  d'une  terre  de  160,00 
t  »,  en  1797,  par  un  homme  qui,  à  la  fin  de  1792,  ne  p 
vaillant  (p.  65),  c'est  un  peu  répondre  par  la  question  même, 
une  certaine  aventure  d'argent  anglais  dont  le  partage 
.  Georges  Cadoudal,  lors  de  la  pacîflcatioa  de  la  Bretagi 
urait  été  heureux  de  trouver  éclaircie  par  un  apologiste 
Discrétion  ou  dédain,  ou  embarras  d'une  autre  natu 
iborde  pas  ce  point, 
ait  à  bon  droit,  il  flétrit  la  scène  de  cannibalisme  oîi 
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homme  sur  les  questions  quUl  aborde.  C'est  ici  fort  heureux  ;  en  vérité 
l'auteur  nous  paraîtrait  sans  cela  pédant  et  vaniteux,  jaloux  de  cette 
jalousie  de  parvenu  en  train  de  parvenir,  emporté,  trop  inconsidéré  pour 
un  précepteur,  et  surtout  d^une  telle  partialité  politique  que  ses 
appréciations  sont  passionnées  jusqu'à  friser  la  calomnie.  M.  Guvillier- 
Fleury  ayant  reçu  le  témoignage  public,  constant,  réitéré  de  la 
reconnaissance  de  sonillustre  élève  le  ducd'Aumale,  ayant  été  entouré  de 
l'afifection  de  gens  estimables,  M.  Guvillier-Fleury  a  le  droit  de  bénéficier 
de  tels  répondants  ;  il  ne  doit  pas  nous  apparaître  sous  des  couleurs  si 
noires  ;  mais  en  vérité,  peint  par  lùi-méme,  il  ne  s'est  pas  flatté  ! 

Appelé  par  la  confiance  du  duc  d'Orléans  à  faire  l'éducation  de  son 
quatrième  fils,  il  vit  à  partir  de  1828  dans  l'intimité  du  Palais  Royal,  il 
en  endosse  toutes  les  ambitions,  il  en  épouse  toutes  les  querelles,  il  en 
partage  tous  les  préjugés.  Mais  la  Royauté,  l'aristocratie  et  le  clergé 
inspirent  à  cet  intransigeant  posthume  du  tiers  état  un  trop  grand 
mépris  pour  qu'il  consente  à  atténuer  son  opposition  révolutionnaire 
par  la  moindre  concession  aux  habitudes  de  parfaite  urbanité  qui 
caractérisaient  Louis-Philippe,  fort  grand  seigneur  au  fond,  comme 
chacun  sait.  Aussi  le  précepteur  se  vante-t-il  (après  coup)  de  jeter  un 
coup  d'œil  de  mépris  c  amer  et  profond  »  à  a  la  valetaille  j>  (ce  sont  les 
gentilshommes  d'honneur)  de  la  duchesse  de  Berry  (p.  206)  ;  il  est 
vrai  qu'ayant  été  lui-même  salué  par  le  père  de  cette  princesse^  le  roi 
de  Naples,  11  en  demeure  si  content  qu'il  le  note  dans  son  journal  (p.  191). 
C'est  bien  là  Fhomme  ;  tout  à  fait  bourgeois  dans  ses  colères  et  ses 
vanités  :  a  Monsieur  Prud'homme  >  professeur.  Parfois  c'est  aussi  «  Mon- 
sieur Cardinal;  »  tel  le  25  juillet  1830,  quand,  en  face  des  artilleurs  de 
la  garde  royale,  «il  n'ezpnme  ni  sa  douleur  ni  son  indignation»... 
prudemment.  C'est  enfin  i<  Rabagas  »  :  contre  les  émeutiers  avides  de 
183i  ^qui  veulent  se  substituer  aux  émeutiers  nantis  de  1830,  il  souhaite 
une  bonne  fusillade  :  «  Au  moins  nous  enfuirons  celte  fois!  »  (p.  286.) 

A  peine  est-il  nécessaire  d'indiquer  ses  tendances  religieuses  :  très 
dévot  à  Voltaire,  il  estime  un  ecclésiastique  en  proportion  de  ce  qu'il 
Test  peu  ;  un  bon  prêtre  est  pour  lui  :  a  gâlé  par  la  soutane  »  (p.  200). 
«  Monsieur  Cardinal,  »  tous  dis-je,  qui  voulait  une  religion  <r  purement 
laïque^»  Naturellement  les  billevesées  débitées  contre  la  Congrégation 
lui  sont  familières  ;  il  était  de  son  temps  et  ce  serait  perdre  le  sien 
que  de  relever  ces  lourdes  erreurs  ;  un  seul  mot  pour  rectifier  l'asser- 
tion de  la  page  35  :  M.  de  Montbel  ne  fat  jamais  congréganiste.     ^ 

On  noterait  malheureusement  d'autres  fautes;  la  passion  politique  le: 
inspire;  il  adopte  sans  sourciller  la  version  du  suicide  du  prince  de  Gond' 
en  1830,  c  Condé  »  comme  il  dit  avec  une  charmante  familiarité  [p.  204) 
il  enregistre  sans  une  parole  de  regret  les  bassesses  du  duc  d'Orléani 
envers  M°^«  de  Feuchères  (p.  180)  ;  une  anecdote  sur  l'éducation  histo- 
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ipose  des  belles  études  publiées  dans  le  Corretpondanf 
rsilaire  par  uotre  ami  M.  G.  de  Lamarzelle,  l'éloquenl 
-bibau.  Eq  écrivant  ces  études,  qui  ont  obtenu  sous 
rme  un  très  grand  et  très  légitime  succès,  U.  de  La- 
iirtout  un  but  pratique,  à  savoir  :  dégager  des  témoi- 
is  daos  l'enquête  de  la  Chambre  des  députés  sur  l'ea- 
ndaire,  les  résultats  qui  pourront  servir  dans  les 
laines  aux  défenseurs  de  la  liberté  de  l'enseignement, 
pas  chercher  dans  ce  recueil  un  travail  personuel  sur 
aira,  mais  la  synthèse  des  témoignages  dans  lesquels 
fûrmée.  U.  de  Lamarzelle  a  choisi  a  dessein,  de  pré- 
ngnages  d'universitaires  ou  de  personoages  oGBcielB 
être  suspects  eu  la  matière,  étant  surtout  guidés  par 
Jniversité  et  préoccupés  avant  tout  de  guérir  la  crise 
et  qui  a  fait  pousser  déjà  tant  de  cris  d'alarmes,  qpie, 
,e,  je  ne  crois  pas  tous  absolument  sincères.  Passe 
professionnels  de  l'Université,  dont  les  aveux  ne 
arrière-pensée,  du  moins  je  l'espère  pour  eux  ;  mais 
iques?  Je  me  më&e  un  peu  de  leurs  intentions  et  j 
1  ne  visent  beaucoup  moins  k  fortifier  l'Universiti 
1  rival,  l'enseignement  libre,  en  qui  je  crois  biei 
riucipale  cause  de  la  crise  qu'ils  dénoncent.  Le  rap 
1,  dont  on  a  trop  vanté  le  libéralisme,  porte  mainte 
>ccupatiODS.  Mais  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  souleverc 
sagement  par  M-  de  Lamarzelle  :  restons  donc  sur  l< 
volontairement  maintenu. 

vise  en  trois  parties  :  I.  L'Éducation  dans  l'Univar 
Uoa  dans  l'Université.  III.  L'Enseignement  univer 
.ditions  sociales  et  écoaomiquee  de  la  vie  moderne 
partie,  il  montre  fort  bien  que,  de  son  propre  aveu 
iconnatt  incapable  de  donner  l'éducation.  C'est  li 
rs  et  des  maîtres  d'études,  qui  semblent  s'être  mon' 
ent  au-dessous  de  leur  tiicbe.  Ce  n'est  pas  M.  de  La- 
Lccuse,  ce  sont  eux-mêmes  qui  l'avouent, 
it  la  part  des  professeurs.  Naturellement,  tout  ! 
Le  le  corps  professoral  universitaire  est  hors  de  pal' 
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logie  des  courses  de  taureaux.  Je  dis  «  apologie  »  ;  car,  quoi  (pi'eu 
dise  l'auteur,  chacune  des  pages  de  sou  livre  respire  cette  fièyre  dont 
lirûleni  nos  Yoisins  pour  les  corridas,  ce  c  spectacle  éminemment 
national  »  de  la  Péninsule.  Il  en  fait  remonter  Porigine  à  une  époque 
si  reculée,  qu'elle  semble  se  perdre  dans  la  nuit  des  temps,  si  tant  est 
qu'il  ne  faille  pas  voir  en  Adam  le  premier  torero,  quant  il  dut  domes- 
tiquer le  taureau  dans  le  paradis  terrestre  de  l'Andalousie  (!),  après  le 
péché  originel.  L'art  de  tarear  s'est  développé  parallèlement  à  la  gran- 
deur et  à  la  décadence  du  peuple  espagnol;  l'Eglise  n'a  pu  s'y  oppo- 
ser d'une  façon  efficace,  et  plusieurs  fois  elle  s'en  est  servi  pour 
réhausser  l'éclat  de  ses  fêtes.  Quant  au  pouvoir  civil,  il  l'a  favorisé  en 
toutes  circonstances;  il  a  établi  des  règlements  pour  en  assurer  l'ordre 
et  le  bon  fonctionnement.  £t,  à  ce  propos,  le  comte  de  las  Navas  fait 
cette  remarque  typique  :  c  le  manque  de  ponctualité  des  Espagnols 
est  devenu  proverbial  dans  les  classes  aussi  bien  que  dans  les  théâtres, 
dans  les  séances  du  Parlement  comme  dans  celles  des  conseils  muni- 
cipaux ou  des  académies  ;  il  n'y  a  que  les  courses  de  taureaux  qui 
commencent  exactement  à  l'heure  du  programme.  >  (p.  163).  L'auteur 
nous  montre  l'importance  «  économique  »  de  ces  fêtes,  surtout  par 
rapport  à  la  bienfaisance  générale  et  provinciale,  et  la  part  très  grande 
qu'y  prennent  toutes  les  classes  de  la  société  sans  exception,  soit 
comme  acteurs,  soit  comme  spectateurs.  Un  chapitre  qui  aurait  pu 
donner  lieu  à  des  développements  plus  amples,  c'est  celui  qui  traite 
de  rinfluence  des  courses  sur  la  littérature  et  sur  les  arts  :  les  notes 
qui  suivent  ce  chapitre  sont  si  intéressantes,  qu'à  elles  seules  elles 
fourniraient  la  matière  d'un  livre  spécial.  Je  ne  relèverai  pas  certains 
détails  secondaires,  dans  lesquels  il  est  permis  de  n'être  pas  d'accord 
avec  l'auteur,  lequel  ne  saurait  d'ailleurs  prétendre  nous  faire  parta- 
ger l'enthousiasme  de  ses  compatriotes  pour  les  corridas.  Je  remercie 
M.  le  comte  de  las  Navas  d'avoir  bien  voulu  me  citer  plusieurs  fois, 
et  je  souhaite  à  son  livre,  si  bien  écrit  et  si  merveilleusement  édité, 
tout  le  succès  qu'il  en  attend.  G.  Bernard» 


M— y fcc    e  doctamenti.  Tome  II.    lie  Relasioiil  oonuBer* 
daH  Ira  la  IPu^lia  m  la  i-epubMtea  M  Veneala  dalseeola 

X  al  lL¥f  da    Ahalia  Zamblbr  e  F.  Garabbllbsb.  Trani,  Yecchi, 
1896,  in-S  de  102  p. 

L'introduction  de  cet  ouvrage  en  avait  formé  le  premier  fascicule. 

i-^  auteurs  y  avaient  donné,  avec  l'indication  de  leurs  sources  et  des 

;uments  par  eux  étudiés  une  vue  d'ensemble  de  leur  monographie, 

remontant  à  la  bulle  d'or  des  empereurs  Basile  et  Constantin  (991), 

vouer  témoignage  connu  des  relations  commerciales  entre  Venise  et 

.mille,  ei  des  libertés  commerciales  accordées  aux  marchands  apu- 
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pour  tous  les  autres  on  ne  les  connait  que  par  des  copies  relaUvement  r 
centes.da  xii*  et  peut-être  du  xni*  Biëcle.  U.  Oabotto  âtudie  chacun  de  o 
documents,  eu  les  classant  non  dans  l'ordre  de  leurs  dates,  mais  du 
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compte  1043  membres,  s'est  occupé  d'abord  d'élaborer  un  règlement  contre 
FeaTahissement  de  la  corporation  par  les  apprentis  des  campagnes  :  le  fils 
ds  mëgissier  verse  à  la  caisse  du  syndicat  20  fr.  ;  celui  d'un  ouvrier  de 
toate  autre  profession  50  tr,  et  pour  les  apprentis  de  la  campagne,  comme 
poor  les  fils  des  ouvriers  mégissiers  palissoneurs^c'est  200  fr.  qu'ils  doivent 
THserponr  être  admis  dans  les  ateliers  de  la  mégisserie.  Voilà  donc  une 
earporatioii  qui  a  la  prétention  d'interdire  l'accès  de  la  profession  et  d'em- 
pêidLer  les  patrons  de  recevoir  qui  bon   leur  semble  comme  apprentis. 
Cette  brockure  est  certainement  l'œuvre  d'un  collectiviste. 
ÂiSACB.  —  C'est  avec  un  réel  plaisir  que  nous  avons  lu  le  récit  de  l'ex- 
I  eoision  que  M.  F.-G.  Dubail-Roj  a  faite  de   Favemey  à  Bêlfort  par  l'Ai- 
I  kfberg  et  les  Troif-Épiê  (Vesoul,  Louis  Bon,  in-8  de  38  p.  Extrait  des  Xn*- 
I  Mies  de  l'Association  amicale  des  anciens  élèves  du  collège  de  Saint-Rémy). 
Lenteur,   dépeint  de  façon  très  pittoresque  les  beaux  sites  qu^il  a  con tem- 
pes an  cours  de  son  petit  voyage,  y  note  soigneusement  les  améliora- 
tlQiis  qai  facilitent  aux  touristes  l'accès  du  Hobmelc  et  des  Trois-Ëpis,  y 
lacNLte  enfin  de  manière  fort  agréable  quelques  jolies  légendes  alsaciennes. 
I  Le  eèté  historique   proprement   dit  est  peut-être,   par  contre,  un  peu 
négligé  ;  M.  Dubail*Roy  fera  bien  de  se  documenter  davantage,  s'il  a  un 
jwir  à  revoir  et  à  compléter  le  volume  des  Guides  Joanne  où  il  est  question 
des  Vosges. 

AixBicAaNB.  —  Encore  un  excellent  guide  pour  le  voyage  à  Ober-Ammer- 
gaa,  à  Poccasion  des  représentations  de  la  Passion.  D'un  format  très  por- 
tatif, U  ne  laisse  ignorer  aucun  des  détails  de  ce  pèlerinage  qui  le  rendent 
I  agréable  autant  que  profltable  :  tel  nous  apparaît  le  Guide  praHqtte  du  voya, 
fOKt  et  du  touriête  à  Oher^Ammergau  et  aux  environs,  Vieite  des  châteaux  royaiUB* 
KneisnementM  divers^  excursions,  par  MM.  de  Vogelsang  et  W.  Otto  de  Scha- 
(tiifig  (Paris,  Letiiielleux,  in-16  de  450  p.  avec  25  gravures  et  une  carte 
Prix  :  i  fr.  50).  C'est  d'abord  l'indication  des  diverses  lignes  de  chemin  de 
1er  se  érigeant  vers  le  village  bavarois,  avec  leurs  prix  respectifs;  puis 
I  le  petit  guide  à  Munich,  capitale  du  royaume  de  Bavière  et  de  Munich  à 
I  Ober-Ammergau  dont  l'auteur  fait  l'histoire,  ainsi  que  celle  des  représenta- 
tions de  la  Passion.  On  rencontre  dans  le  même  volume  la  description  du 
iUfttre  et  des  acteurs,  l'analyse  de  la  représentation^,  mais  non  le  texte  du 
drame  saeré.  Enfin  sont  indiquées  les  excursions  à  faire  depuis  Ober-Âm- 
isetgau^  les  visites  des  palais  royaux  aux  environs  de  Munich.  Dans  les 
laiaeignements  divers,  tout  à  la  fin  de  ce  guide,  se  trouvent  un  vocabulaire 
!  aDemand-français  pour  les  choses  les  plus  usuelles,  l'équivalence  de  la 
I  moimaie  allemande,  l'horaire  des  trains  de  Munich  à  Ober-Ammergau,  la 
[fiMiespondance  des  voitures,  etc.  Avec  ce  guide  en  poche  et  le  «  nerf»  du 
I  vofage,  on  est  sûr  de  faire  un  pèlerinage  charmant. 

—  UAugfShrUches  Lexikon  der  griechischen  und  rœmischen  Mythologie  (pu* 
Lbiié  sous  la  direction  de  M.  Roscher  à  la  librairie  Teubner  à  Leipzig) 
[«  inauguré  en  1898  avec  sa  37*  livraison  un  tome  nouveau.  On  sait 
uvee  quel  luxe  d'érudition  et  quelle  connaissance  approfondie  des  monu- 
[Sients  figurés  de  tout  genre  les  nombreux  collaborateurs  de  ce  savant 
iteeosil  s'acquittent  de  la  tâche  qui  leur  a  été  confiée.  Nous  en  avons  eu 
raoe  bis  de  plus  la  preuve  en  parcourant  les  six  dernières  livraisons  (37  & 
Ul)  ([ni  ne  contiennent  pas  moins  de  960  colonnes.  Parmi  les  articles  les 
nias  saillants,  notons  les  suivants  :  Némésis,  la  Victoire  (Nikê),  Nymphes, 
r^9e,  Ulysse  (Odysseus)  ;  les  deux  derniers  noms  montrent  quel  sens 
ifiea'-  est  donné  ici  au  mot  «  Mythologie.  » 
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i  lea  esprits  les  moins  cultivé 
108  tbéolofîiens  scolaetiques.  ] 
D  au  Sacré-Coeur  prend  ch; 
38  &meB  sont  de  plus  eu  pk 
sagesse  et  de  sainteté  ;  11  Mi 
rt  maintenii  dans  la  voie  d'u] 

I  de  la  piété  des  Sdèlea.  Ce  < 
r  le  livre  magistral  que  no 
Kiur  parler  du  Christ,  empl( 
les  de  l'heure  actuelle,  celle  ( 
•ment  celle  des  docteurs  de  1 
a  été  couronnée  de  succès,  L 
iliërement  heureuse.  €  Vous 
la  doctrine  scotlste  eur  l'Iaca: 
Sacré-Cœur.  Vous  avez  ainsi 
se  tournent  de  préférence  ver 
vie  du  Souverain  Pontife  a  pi 
I.  >  L'objet  des  six  conférence 
dans  le  Christ  ;  le  Cœur  du 
le  Coeur  du  Christ,  motif  de  1 
[cellence  des  mérites  du  coei 

le  plan  divioï  Combat  du 
:œur  du  Christ  ;  Place  du  cœu 
Les.  Et  ces  conférences  sont 
msciencieux,  bien  établies  si 
Lent  donc  U  plus  large  dlffusl 
encore  !«  Sacré-Coeur  qui  est 
B  le  P.  Guillaume,  de  la  Comi   „ 

vaet  du  Sacré-Cœtir  de  Jésut.  Le  nombre  d'instruclioos  — 
ire  mise  i.  part  comme  simple  préliminaire  —  correspond 

II  aux  douze  promesses  faites  parN.-S.  Jésus-Christ  i.  la 
lerite-Harie  en  faveur  des  personnes  dévotes  à  son  Sacré- 
lacune  d'elles  développe  une  de  ces  promesses  et  toutes 
U  ainsi  k  faire  mieux  connaître  les  privilèges  altachëB  k 
ition.  L'importance  Se  ces  Instructions  est  assez  clairement 
lana  l'instruction  préliminaire  où  l'auteur  étudie  l'étendu» 
messes,  leur  variété,  leur  universalité,  oii  il  en  montre  la 
par  la  solidité  des  biens  qui  en  sont  l'objet.  Le  livre  se  ter- 
les  litanies  nouvelles  du  Sacré-Cœur,  l'acte  de  consécration 
humain,  celui  de  la  B.  Ma^uerite-Marie  et  autres  prières. 
Sa£brdocb.  —  Fahuxb.  —  Le  R.  p.  Adolphe  Petit,  de  la 
e  de  Jésus,  a  réuni  en  volume  les  médiUtlons  et  les  examens 
;  publiés  dans  la  revue  ÉtwUa  eccUtiaaUques  pour  les  prêtres 
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D  de  tormer  les  &ineB  des  jeu 
Le  Prêtre  éducateur,  du  R,  P. 
l'œuvre  du  R.  P.  Petit,  eu  ina 
ropres  à  celte  mission  parfois 
ar  était  admirablement  prépai 
Liou,  le  sens  pratique  et  le  la 
de  son  apostolat.  Une  intéi 
Reynifr  et  qui  sert  d'Introdut 
&  celle  vie  du  saint  religieux 
1  des  dominicains  enseignanli 
îns  pour  ainsi  dire  à  l'œuvre  ; 
arole  du  Sauveur  :  Ce  que  j 
coctfârences  traitent  de  la  fore 
le  religion,  de  la  charité,  de  V. 
onfession,  de  la  prière,  de  l'ai 
Le  merlleur  éloge  à  faire  de 
les  mois  :  le  R.  P.  Lécuyer  a 
e  et  de  la  patrie,  de  la  Jeunet 

'est  aussi  parce  que  Mgr  Char 
u'il  a  été  amené  à  établir  un 
relié  vicaire  général  de  Clerm 
;s  xnges;  nous  avons  ici-mém 
1  du  lecteur  sur  ces  livres  si  i 
Lppelait  :  Mèmoirea  (fun  sera 
:  nous  aurons  à  nous  occuper 
enviable  spécialité  de  vivre  ei 
ier  leur  nai  ure,  leurs  privilègei 
ation  d'examiner  les  rapports 

a  créature  angéliguel  Ces  rapports  doivent  exister  :  bien  que 
eur,  oh  I  de  bien  peu  à  l'homme,  l'ange  ne  diffôre  pas  essentiel- 
t  de  nous  du  cAté  de  notre  àme  et  surtout  en  ce  qui  concerne  le 
,  il  doit  y  avoir  entre  lui  et  la  nature  angélique  une  réelle  et 
lilleuse  harmonie.  Laissez- nous  vous  indiquer  quelques-unes  de 
Bsemblances  :  les  pouvoirs  de  l'ange  et  ceux  du  prêtre,  l'auge  et 
tre  obéissant,  le  prêtre  et  les  neuf  chœurs,  le  prêtre  ange  gardien, 
eniiië  de  l'ange  et  du  prêtre,  l'ange  et  le  prêlre  au  baptême,  au 
tribunal,  au  dernier  jour,  l'ange  et  le  prêtre  gardiens  de  la  mai- 
s  Dieu,  les  joies  et  les  tristesses  de  l'ange  et  du  prêtre, etc.,  etc., 
parallélisme  se  poursuit  ainsi  dans  cinquante  chapitres,  toiijourB 
exact,  sans  effort,  à  la  gloire  du  sacerdoce.  Ce  livre  devrait  être 
les  mains  de  tous  les  prêtres  :  ils  y  trouveraient,  avec  une  doc- 
puisée  aux  meilleures  sources,  des  enseignements  solides,  d'utiles 
uses  leçons.  * 
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«  —  K  iucan  on  ouvrage  toul  artistique,  inspiré  par  i'i 
MOlMa.  J*  Tenz  p«rier  des  Sonnets  évangéliqu^,  ipùode  de 
'>Mi»-'Jkni^par  H.  Edmond  Heu vau x.  L'ëdi lion  eal  toulàfai 
aas  ee  n'est  pas  à  ce  poiDt  de  vue  que  nous  avons  4  noi 
:.'iBUvr».  trts  littéraire,  est  d'une  belle  et  grande  Inspiratioi 
uml  bn^Kgnée  de  l'idée  de  bonté,  de  cbarité,  de  pitté  et  < 
Moata  loi  domine  le  code  par  excellence,  le  seul  vrai  code,  c 
jile.  X«  ne  nia  si  l'auteur  a  visé  à  tirer  de  l'Évangile  ce  quil 
ia  partieatidieaieat  frappant  à  ce  point  de  vue  pbilosophiqut 
i^ai  ml  e«rtun,  c'est  qu'ayant  voulu  en  traduire  les  plus  bell 

donner  l'esprit  et  il  en  résulta 
qu'il  a  [ail  oeuvre  neuve,  si  i 

le  la  Loi,  qui,  sépulcres  blan 

nets  de  ce  beau  volume  :  Lt 
ta  veuve,  etc.  ;  je  m'en  tiens  au 
le  que  s'eel  imposée  le  poète  : 

lu  siècle  s'KblmaDt, 

qui  domioe  ruistolre. 

it  tcmpilueuse  el  noire, 

iTche,  Immorlel  moaumeirt, 

'elle  limidenuDt, 

p«r  u  lour  d'ïïolre, 

MO  péristyle  de  gloire, 

Miol  j'ai  dit  ea  t'acclamaDt  : 

Jésug-Christ,  Dieu  fait  homme, 

«nuels  que  je  le  iiomme 

lage  à  la  divinité; 

r  et  m»  raisoa  fragile, 

ipouill«  de  fierté, 

r  devant  Ion  Évangile. 

n  présente  au  public  trois  T< 
,  avec  ces  ao us-litres  :  La  ÂAt 
iu  monde.  Dans  le  second,  le* 
li  me  parait  résumer  &  peu  pn 


a  :  >  Une  phime  inhabile 
lt  un  art  difticile  ! 
M  torturer  l'esprit 
m  médiocre  écril.  ■ 
nda,  moi,  simple  jeune  ftUe, 
Jeot,  me  servir  d'une  4iguill«  : 
I  poètes  DODS  Ht  tous, 
[MDSée  est  en  nous, 
lur  se  nommer  poètes, 
)ue  le  Seigpeur  a  faites, 
■UT  ce  qui  l'en  aait  clurmer, 
lUlk-  de  r«zpriiiert 
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CTeei  Trai,  mais  ce  qui  est  le  plus  vrai,  c'est  le  dernier  mot.  Et  rien 
ne  rasans  lui.  En  fait  d'art,  le  reste  ne  compte  pas.  Puisque  tout  le 
monde,  d'après  notre  auteur  môme,  a  un  fond  de  poésie,  tout  le  monde 
serait  poète,  ce  qui  est  le  rebours  de  la  yérité,  s'il  ne  fallait,  avant  tout» 
pour  mériter  ce  titre,  l'expression ,  la  forme,  l'art.  Et  les  vers  précédents» 
comme  la  plupart  de  ceux  de  ces  trois  volumes,  sans  manquer  de  goût 
artistique,  loin  de  là,  demanderaient  un  peu  plus  de  métier.  Rien  ne 
vaut  que  par  l'expression,  et  tout  consiste  à  bien  définir  et  à  bien 
peindre.  Mille  fois  redite,  cette  parole  doit  l'être  encore,  car  on  ne  sau- 
rait trop  la  répéter  à  quiconque  veut  écrire.  Je  crois,  par  exemple,  que 
l'ouvrage  n'aurait  rien  perdu  à  la  suppression  de  cette  pièce,  bien 
qu'elle  soit  dédiée  «  A  mon  amie  Olympe  J...  > 

Votre  nom  aDgéliqae 
Qui  fait  peDser  aux  cieax  ; 
Le  charme  évangélique 
Qui  brille  dans  vos  yeux  ; 
Votre  esprit  qui  rayonne 
D'esprit,  de  sentiment. 
Tout  datas  votre  personne 
M'émeut  suavement. 

Je  suis  tout  prêt  à  trouver  charmant  le  nom  d'Olympe,  et,  connais- 
sant par  ses  ouvrages  la  sincérité  de  l'auteur,  à  déclarer  que  les  dons 
multiples  de  M"**  ou  M'**  Olympe  m'auraient  empoigné  du  premier 
coap,  ce  qui  d'ailleurs  lui  sera  bien  égal  ;  mais  j'avoue  que  ce  n'est 
pas  cette  pièce  qui  aurait  produit  chez  moi  cet  effet,  d'autant  que  je 
suis  littérairement  très  peu  disposé  à  m'émouvoir  «  suavement.  » 

Mais  j'ai  peur  d'avoir  trop  cédé  à  mea  théories  et  à  ma  tournure 
d'esprit,  en  ces  légères  critiques,  et  je  suis  presque  déterminé  à  m'en 
repentir,  en  songeant  à  tout  ce  qu'il  y  a  d'aimable  facilité,  de  grâce, 
d'élégance,  de  sentiment,  d'élévation,  d'amour  de  la  nature,  de  culte 
du  vrai,  du  beau  et  du  bien,  dans  ces  trois  volumes.  Dans  un  Envoi 
aux  lecteurs,  la  dernière  pièce  du  troisième  volume,  l'auteur  dit  : 

En  méditant  cet  humble  ouvrage. 
Ils  trouveront,  à  chaque  page, 
Un  appel  au  divin  courage 
Dont  rÉvaugile  resplendit. 

£t  c'est  sur  ces  derniers  éloges  et  sur  cette  dernière  impression  que 
je  tiens  à  laisser  mes  propres  lecteurs,  qui  n'auront  qu'à  gagner  à  lire 
cette  bonne  poésie. 

8.  —  Voici  qui  nous  change  !  C'est  le  a  Mercvre  de  France  v  qui  réappa- 
aft,  avec  toute  Técole  moderne.  En  produitrii,  le  «  Mercvre  de  France  !  » 
Sn  produisent-ils,  tous  ceux  qui  en  font  partie  I  G*est  effrayant  !  Pour 
^mmencer,  nous  retrouvons  avec  les  Idylles  antiques  (Ballades  fran^ 
aises^  lY*  série),  M.  Paul  Fort,  que  nous  avions  déjà  apprécié  pour  ses 
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lime  avec  françaiaat,  donnée»  avec  ritéts,  disait- 
avec  adoré,  ausntât  avec  drapeau  et  retroubé  a 
parle  ni  des  iDexpériences  de  rythme  et  de  met 
romantiqueB  1  Au-delà  de  l'Océan  est  rempli  de  » 
fdéeB,  mais  II  y  faudrait  autre  choso  pour  en  faii 
1B.  —  Une  élogieuse  prébce  de  M.   Araaan 
volume  de  M,  Gaston  SaUBrefus  :  listons  et  chir 
ralement  ce  qui  tous  ressemble  ou  ressemble  à  tos  œuvres .  On  connaît 
le  genre  de  H.  Armand  Silvestre  ;  c'est  dire  un  peu  ce  que  doit  être 
Viaiom  et   ckimèret.  C'esl  libre,  d'un  art  aimable,  sans  rien  de  bien 
nouveau  ;  c'est  agréable,  musical,  artistique,  léger,  superficiel  souvent. 
Je  ne  sais  pourquoi  l'auteur  a  la  manie  de  mêler  les  ebosee  les  plus 
saintes  aux  plus  profanes,  ce  que  le  préfacier  ne  peut  naturellemest 
que  louanger,  en  l'expliquant  par  «  le  culte  de  la  Femme  en  qui  se 
résume  aujnurd'hui  le  seul  Dieu  des  derniers  croyants  .>  le  ne  m'at- 
réierai  pas  i.  celle  étonnante  explication.  Je  citerai  seulement  quelques 
vers  : 

Les  arbres,  ce  aoir-li,  porliieni  des  (mils  d'étoiles 
Comme  lei  Primitifs  en  IleurisMkieDt  leurs  toiles  ; 
L&  tune,  toute  blaoche  en  le  lirmanient  bien, 

UoDlut  EDperbement,  uasi  qu'un  ulre-dieu. 

Un  couple  passe  &  travers  la  Forél  : 

Toua  deui,  ils  allaienl,  comme  du»  une  église, 
Cœnra  conSanli,  bearaox,  qu'Amour  érangëliss  ; 
Leur  âme,  dans  un  pleur,  tremblait  au  fond  des  yeux 
Chaotanl  r Alléluia  dés  hosanna  jojeui  I 

16.  —  Vonlez-TOUE  que  nous  passions  à  la  satire,  car  c'est,  en  dépit 
des  divisions  de  l'ouvrage,  ce  qui  domine  dans  Rêveries  a  Frisaonne- 
menla,  bien  que  le  titre  ne  le  laisse  guère  deviner.  Les  poésies  de 
If.  Parmentier  sont  de  la  vingtième  année  et  n'auraient  pas  été  écrites 
pour  le  public.  Il  y  ptiraEt,  tant  par  les  qualités  que  par  les  défauts. 

•  La  première  partie  de  l'ouvrée,  dit  l'auteur,  est  toute  composée 
de  rêveries,  plutôt  mélancoliques...  Dans  la  seconde  partie,  j'ai  essayé 
de  rendre  sensibles  des  frissonnements  de  pitié  ou  d'borreur,  et  aussi 
quelques  sourires,  provoqués  par  le  spectacle  de  la  société.  La  troi- 
sième partie  est  un  hymne  à  ta  Patrie.  > 

Du  sonnet  intitulé  Carillon  : 

L'hymne  pur  de  l'airain  Irissonne  dans  l'espace  : 
Et  du  fond  de  mon  «eur  s'euvole  sur  la  trace 
Un  cantiqaa  ferveol  qo'accompagneal  les  uge*. 

Ils  H  sont  tcoulta,  les  ettroit  de  mon  Ame, 
Aai  frties  sooi  d'argent  des  cloràettes  étranges  ; 
El  non  ttn  envahi  par  l'eilu*  s«  plne... 


âges 
cbO 
,  Tel 
Lumc 
lUi 
it,  s' 
malj 


.trer 
ine  [ 
l«m 

dan 
ielli 

utu 
tons, 
se,  I 

!UZ, 
lU'il 
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les  faits  inédits  el  curieu: 
le  sorte  que  si  l'on  ne  pe 
a  plus  au  fur  et  à  mesure  qi 
armer  que  l'intérêt  y  est  ai 
rnière  et  que  le  lecteur  a; 
eutre  mille,  qui  ressort  de 
ËDaieul  les  ctiouans,  eu  Bre 
!  et  des  soldats  qui  disposai 
rivée  du  nécessaire.  Passer 
s  enliôres  dans  un  champ 
—  el  quelle  nourriture  !  —  fi 
)iDëtres,  à.  travers  les  bois 

sans  cesse  à  surprendre 
i  du  temps  de  poudre  el 
mi,  telle  fut  la  vie  de  dos  i: 
La,  comme  la  quali&ail  14 
uent  un  intrépide  soldat  : 
l'un  tempérament  militaire 
bonne  foi  d'un  lionadte  ho 

catholique  et  royule  eure: 
erses  reprises,  dans  leurs  i 
ne  chouan  remplir,  dans  ui 
des  missions  politiques  d' 
j-age  k  Paris,  à  la  fin  de  IT 
le  27  décembre,  ne  sont  pa 
ssail  point  —  malgré  que  i 
i  ses  Mémoires  —  ce  sont  le 
it  frappé  à  ce  point  d'Âudig; 
es  après,  non  pas  seulement 

moindres  circonstances.  Il 
général  d'Andigné  soient  c 
,  de  peu  de  prix  et  que  l'boi 
ire  est  là  seulement  où  sont 
.e  devoir.  Elle  nous  apprenu 
nd  Biré,  qu'il  n'y  a  pas  de  1 
uelque  chose  de  grand,  et 
rappelle  ces  principes.  —  Dt 
ion  au  bas  des  pages,  par 

volume  ;  nous  ne  nous  ap 
il  sa  valeur  historique. 
noires  du  générai  baron  de  D 
ration  à  signaler  comme  d 
Liblic.  Ce  Hollandais  qui,  aj 


incoQleal&ble  râleur  hlstoriqi 
nombre  de  ceux  qui  ont  va  le , 
de  Oelder  dit  souvent  de  très  bi 
un  style  qui  platl  pour  son  élé 
qui  sauveront  son  oeuvre  de  l'< 
3.  —  Le  baron  de  Comeau,  1 
magne  pendant  la  Arôo/ufwm  t 
d'Andigné  que  de  Gelder.  C 
comme  lui  c'est  un  émigré,  un 
rentrer  ea  France,  qui  toutefoi 
qui  s'allie  à  nous,  et  s'ajoute 
sentent  à  évoluer  dans  l'orbite 
Comeau  comprend  deux  parti 
&  l'armée  de  Condé  et  à  l'or^; 
rive  droite  du  Rbin,  de  ]79: 
Haltes  k  nos  côtés  par  l'auteui 
ehambelian  du  roi  de  Bavière. 
•—  celle  qui  a  trait  aux  émigré: 
pas  tendre  pour  ses  compagoo 
pétée  des  diseensions  f&cheusf 
troupes.  —  Dans  toute  la  part 
bavaroise  et  i.  la  part  que  prit 
Empire,  l'écrlvaia  a  la  faiblesi 
—  de  vouloir  trop  se  mettre  en 
que  sa  propre  personae.  Corne 
sable  >,  il  n'est  fait  guère  me; 

Napoléon  :  Kapolëon  lui  parle  sans  cesse,  le  consulte  à  chaque  instant, 
ne  fait  rien  sans  prendre  son  avis.  Entre  temps,  il  ne  laisse  point 
passer  une  occasion  de  nous  expliquer  ses  vues  sur  l'art  militAlrCi 
sur  l'organisation  des  armées,  avec  une  assurance  qui  étonne  et  par- 
fobi  qui  choque.  Il  émet  sur  les  hommes  des  jugements  qui  peut>ètre 
sont  exacts,  mais  qui  ne  laissent  pas  que  de  surprendre,  comme  celui 
par  exempte  aux  termes  duquel  le  vieux  prince  de  Condé,  le  comman- 
dant du  corps  des  émigrés,  aurait,  si  on  l'avait  laissé  faire  <  au  moins 
^alé  le  grand  Condé...  aurait  égalé  Napoléon  dans  le  coup  de  main, 
l'aurait  surpassé  en  prévoyance  »  (p.  74).  Ce  livre,  malgré  les  réserves 
que  la  vérité  nous  met  dans  l'obligation  de  formuler  au  point  de  vue 
du  fond,  malgré  encore  qu'il  eoit  écrit  en  un  style  souvent  lourd,  en 
dépit,  enfin,  qu'on  n'y  saisisse  pas  toujours  bien  la  suite  des  idées^ 
son  lu  sinon  avec  intérêt,  tout  au  moins  avec  proSt.  On  y  rencontre 
boa  nombre  de  renseignements,  de  détails  peu  connus,  en  France, 
sur  l'organisation  de  l'armée  bavaroise  au  moment  où  l'Électeur  s'allia 
à  Napoléon  et  sur  la  part  prise  par  cette  armée  aux  eampt^ues  napo- 
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iraissent,  quand  od  les  fait  revt 
foia  si  saisissams.  Plus  heurt 
.  dauE  le  choix  de  ses  persoa 
•  moins  seusationDelB  que  Coig 
i  plus  authentiques.  LesAfémoit 
,  vont  bien  de  pair  avec  les  Méi 
I  CariKt  d'étape»  du  dragan  & 
Duveau  manque  un  peu  de  savi 
thographe  ;  Vaxelaice,  l'auteui 
un  lettré  il  s'en  faut;  U  n'es 
.  sa  contribution  àThistoiredes 
lus  que  modeste  :  ses  Mémoires 
nentvÉcu.  La  bonhomie,  la  uai 
les  rendent  inléressaates  bien  q 

it  autre  est  le  volume  publié  pa 
diplomatiques  et  militaires  dugé 
le  Thiard,  comte  de  Bissy,  était  1 
.la  la  Révolution.  Élevé  à  Paris 
des  encyclopédistes»,  il  eût  ] 
Qrent  tant  de  ses  pareils  ;  pouri 
l  les  années  1789  et  1790  modifi 
e  l'amener  à  émigrer.  Il  servit  : 
ra  alors  en  France,  s'engagea 
'uciidor  et  ne  réintégra  ses  foye 
9  Bissy  fui  envoyé  au  Corps  lég 
m,  mais  le  Sénat  caesasonélecli 
{ui  em[iorla  le  vote  en  démonl 
la  Chambre  un  <  émigré  de 
disait  le  Premier  Consul  ■  i 
Coblentz  1  >  Toutefois,  la  haute 
ipartemenlûrent que  Bonaparte: 
oir  pour  ami  que  pour  advei 
plus  que  Thiard,  fut  nommé  cha 
ia  celte  qualité  diverses  mission 
t  la  négociation  du  mariage  di 
ur  de  Bavière.  Mais  soil  que  l'I 
ue  Thiard  eût  un  penchant  proj 
as  longtemps  en  faveur.  Dès  tS 
léou,  Thiard  fut  exilé  &  sa  tei 
es  sortit  qu'en  1815.  Comblé  dt 
Thiard  —  il  venait  d'dlre  nom 
II,  —  paraissait  devoir  être,  pa 
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on  historique.  Au  contraire,  la  Vie  militaire  du  générai 
I  donne  &  connaître  le  fougueux  orateur,  uniquement  comme 
le  nous  laigae  plus  iffuorer  que  Foy,  avant  de  s'être  montré 
ire  tribun  que  l'on  sait,  avait  ètâ  un  officier  aon  sans  valeur, 
i  en  1776,  Sébastien  Foy  entrait,  tout  jeune,  au  collège  des 

I  de  SoissoDS  et  en  sortait  en  1790,  après  y  avoir  terminé  de 
ludes.  Deux  ans  après,  il  était  admis  k  l'École  d'artillerie 
iBj  était  bientflt  promu  lieutenant  eu  second  au  3*  régi- 
rtUlerle  et  prenait  part,  sous  les  ordres  de  DumourleE, 
.lions  de  l'armée  du  Nord.  A  partir  de  ce  moment,  Foy 

rapidement  tous  ses  grades  :  il  est  lieutenant  en  premier 

II  1793,  capitaine  le  1"  septembre  suivant,  chef  d'esca- 
1797,  colonel  en  1799.  Toutefois,  il  reste  neuf  ans  dans  ce 
est  promu  général  de  brigade  seulement  en  1808.  De  1792  & 
ïuéral  Foy  avait  pris  part  i.  de  nombreuses  expéditions,  mais 
té  lui  vient  surtont  de  ses  campagnes  d'Espagne  et  de  Por- 
'8  dans  lesquels  il  séjourna  depuis  ISOSlusqu'àlafindeTEUn- 

II I  sans  doute  un  malheur  pour  sa  carrière,  car  Napoléon  ne 
1ère  qu'aux  hommesdont  il  était  en  mesure  d'appréciertfe  vûu 
.,  et  Foy,  abandonné  dans  les  montagnes  de  la  péninsule  ibé- 
iloya  en  vain,  dans  une  guerre  ingrate  et  sans  gloire,  une 
li  eût  pu  briller  davantage  sur  un  autre  théilre.  A  la  vérité, 
me  amitié  pour  Moreau  et  certains  soupçons  de  complicité 
it  du  complot  de  Cadoudal,  avaient  jadis  indisposé  le  Premier 
itre  lui.  Et  l'on  sait  que  Napoléon  n'oublia  jamais  les  griefs 
,rte.  Quoi  qu'il  en  soit,  Foy  demeura  toujours  en  sous-ordre 
pire  et,  bien  qu'il  eût  été  maintenu  en  activité  par  la  Restau- 
a'eut  pas  la  force  de  demeurer  à  l'écart  pendant  les  Cent 
si  évidemment  une  tache  dans  sa  vie,  tache  dont  il  a  d'ail- 
jré  lui-même  de  se  laver  dans  son  discours  du  20  mars  1820 
bre  des  députés.  La  Fm  militaire  du  générai  Foy  est  plutôt 
indique  qu'une  biographie  au  sens  vrai  du  mot. 

luand  on  étudie  avec  quelque  détail  la  constitution  des 
premier  Empire  on  est  confondu  du  nombre  de  régiments 
qui  figuraient  dans  cette  agglomèrallon  cosmopolite.  Toutes 
ïde  l'Europe,  ou  peu  s'en  faut,  étaient  représentées  dans  cette 
bel,  et  il  est  assez  étrange  de  constater  que  presque  jusqu'à 
]  heure  ce»  contingents  anormaux  comballirent  à  nos  côtés 
lurprenaote  fidélité.  M.  le  commandant  Boppe  nous  donne 
re  :  La  Croatie  militaire  [i809-t8t3),  l'histoire  des  régimenlB 
i  firent  partie  de  la  Grande  Armée  ;  il  nous  plaît  de  dire, 
eut,  que  ce  nouveau  volume  a  tout  l'attrait  et  la  valeur 
des   deux  premiers.  A  peine  la  Croatie  militaire  avait- 
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Imitions  générales,  d*altirer  ratleDtioQ  sur  les  faits  et  les  ana<- 
u)%  de  montrer  les  ezpérienees  dont  les  enseignements  peuvent  être 
Utagenx  à  étudier  pour  Tavenir,  enfin  de  mettre  cette  guerre  en 
^jMk  avec  les  enseignements  de  Thistoire  antérieure.  Brochure  très 
.^Ifsetive,  comme  on  dit  aujourd*liui,  remplie  de  détails  inédits, 
«îpament  à  propos  des  motifs  qui  décidèrent  les  États-Unis  à  adopter 
Jtèn  de  campagne  qui  leur  a  donné  la  vietoire  finale. 
.é»  «—  M.  le  commandant  0.  Barré  est  déjà  connu  des  lecteurs  du 
%lt62ton,  auxquels  nous  présentions  naguère  son  Introduction  à  l'étude 
pSurope  centrale.  Son  nouveau  travail  sur  la  France  du  Nord^Est  est 
At  d'après  les  mêmes  principes  un  peu ....  révolutionnaires.  Dans 
iductxom  à  Vitude  de  l'Europe  centrale,  le  commandant  Barré  indi- 
par  quelques  exemples  les  inconvénients,  au  point  de  vue  mili- 
r,  d'une  compréhension  erronée  de  la  géographie  physique  et 
aillait,  pour  rectifier  les  erreurs  possibles  à  cet  égard,  l'étude 
science  nouvelle,  la  Géomorphogénie.  Aulourd'huii  Téminent 
»ur  va  plus  loin.  Il  prend  une  partie  de  la  France,  la  région  du 
-Est,  et  y  examine,  sans  tomber  dans  le  détail  topographique, 
loeoce  non  seulement  de  l'architecture  générale,  mais  encore  la 
tre  des  matériaux  et  la  sculpture  du  sol,  ce  quMl  appelle  «  l'esprit  » 
eette  partie  de  notre  pays.  Ce  petit  livre  est  plein  d^excellentes 
;,  très  hardies  à  la  vérité  ;  mais  ce  n*est  pas  sans  joie  qj^e  nous  y 
is  vu  railler  les  sept  crêtes  de  ce  fameux  bassin  parisien  qui  n*a 
is  existé,  crêtes  qui  ne  sont  pas  des  crêtes  et  qui  ne  sont  pas  au 
»re  de  sept.  A  lire  par  quiconque  s^occupe  de  géologie  ou  de  géo- 
»hie;  à  étudier  spécialement  par  nos  officiers. 
'St.  —  Le  Dictionnaire  militaire  s*achemine  peu  à  peu  vers  son 
le.  Signalons  aujourd'hui  la  quinzième  livraison  (3*  du  tome 
md)  nous  donnant  les  mots  de  «  Magasin  à  Montagne.  »  Les 
tes  :  c  Manœuvres,  Marches,  Matériel,  Milice,  Minibtère  de  la 
trre,  »  sont  ceux  de  cette  livraison  qui  ont  été  traités  avec  le 
'flins  d'ampleur.  Nous  avons  dit  maintes  fois  la  valeur  de  cette  publi- 
feaiion  dont  la  possession  évitera  souvent  bien  des  recherches  et 
même  l'achat  dispendieux  de  volumes  séparés  qu'on  n'ouvre  souvent 
qu\me  fois.  La  livraison  nouvelle  a  le  mérite  de  ses  aînées  :  connais* 
tance  du  sujet,  description  nette,  classement  méthodique  des  matières. 
U  ne  nous  reste  qu'à  souhaiter  Tapparition  rapide  du  prochain  fascicule. 

Arthur  db  Qannibbs. 
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dans  la  Bemie  hUloriqut,  et  ea  tirtme  à 
•ur  guelqutt  ipUodet  de  l'expidition  dt 
de  la  Revue.  iuS  ùo  23  p.)-  Les  points 
renseignements  nouveau!  etdesdocu- 
our  de  Charles  VIU  à  Casai  eu  1494  ut 
i  ce  moment  ;  —  plso  de  la  campagne 
Louis  d'Orléans  H  de  Ludovic  Sfom 
is  d'OrUans  pendant  le  siège  de  Novare 
politique  de  la  France  vers  le  milieu 

li  Tient  de  paraître  du  bel  ouvrage  de 
iuritprudence  de  l'enteignemenlpublie  tl  de 
Igérie {Pat\ayL.  Larose,in-8  de  vi-9%p.]> 
l'intérêt  que  prâsente  ce  recueil  non 
lur  les  spécialistes,  mats  aussi  pour 
ibres  de  l'enseignement,  pour  les  pères 
iréoccupenl  de  la  si  grave  question  de 
le  seul  ouvrage  d'ensemble  qui  ait  été 
e,  déjà  bleu  vieux  puisqu'il  remonte  à 
LmbroiBe  Rendu.  La  parfaite  ordonnance 
Notions  préliminaires:  II.  Législation 
eignemeat  supérieur  ;  IV.  Enseignement 
naire  ;  le  soin  qu'a  pris  U.  Gobron  d» 
ques  aux  renseignements  techniques  ; 
liions  qu'il  fournit,  la  clarté  de  son 
lUt  il  est  revêtu  comme  docteur  en  drol 
re  de  l'instruction  publique,  donnen 
!.  U  est  regrettable  que  le  prix  (15  fr.)  ei 
point  au  couteau,  mais  k  la  bourse  di 
«flt. 
it  à  la  déreuM  de  la  liberté  rellgleusi 
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)  BbihSCH  {MiiiKhener  Btilrage  lur  romanitchen  und  engliachea 
VI.  Hett).  Ërlangen  und  Leipzig,  Deicbert,  1899,  ln-8  de 
Tix  :  3  fr.  75. 

,  le  célèbre  émule  eL  ami  de  Shakespeare,  avaU  composé 
qui,  dans  l'incendie  de  sa  bibliothèque  en  1603,  périt 
ouvrages  avant  d'être  publiée.  Son  témoignage  et  celui 
nous  apprennent  que  c'était  un  ouvrage  considérable, 
ace  et  Aristote,  mais  plein  d'observations  et  de  vues  per- 
uteui,  semble-t-ii,  y  avait  travaillé  longtemps,  la  com- 
crigeant  sans  cesse.  Estr-ii  possible  de  recoustiluer  cette 
lOinB  dans  son  fond,  d'en  retrouver  les  idées  priocipalesl 
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artoD-pAte,  comme  en  peignent  q 
Lnt3  qui  paraissent  s'être  document 
inl-Sutpice.  Après  tout,  un  portrait  i 
emande  d'être  ressembiaot. 
nr  le  monacttisme  africain  est  intére 
les  lumières  sur  la  questioQ  de  savo 
cbanolae  ;  au  fond  il  n'était  ci  l'un 
jlre  eo  tenant  compte  de  la  différence 


X  tournante  4e  l'histoire,  pai 

lepens,  1900,  ln-8  de  IS4  p.  —  Prix  :  3 

y  a  deux  hommes  en  H.  Kurtli  :  u 

conférencier  plein  d'éloquence  et  c 

«st  l'auteur  du  présent  ouvrage,  ri 
'Extension  Universitaire  pour  fem 
l'Église,  l'Èglite  et  les  Peuples,  VÉt 
o-Césarisme,  l'Église  et  la  Renawaanct 
de  dire  qu'on  j  trouve  beaucoup  de 

beaucoup  de  science  solide  et  de  i 
intre  ces  quelques  leçons,  la  plus  p 

de  vues,  me  semblerait  être  la  cinq 
ques  observations.  Dans  la  sixième, 
lançaise  par  la  rencûotre,  à  un  mom 
i  de  ia  libre  pensée  et  celui  de  la  11 
licence  des  mœurs.  Cela  n'explique. 

fin  du  xvii<  et  du  commencement  d 
ce  de  mœurs  n'a  peut-être  jamais  ëi 
ance  est  allée  chercher  son  incréc 
fférentes.  M.  Taineavu  plus  juste  qi 
u)t  de  profondeur,  l'influence  de  l'es 
des  réserves  sur  la  quatrième  leçon 
turtb  a  en  horreur  les  principes  sur 
ien  régime  :  l'absolutisme  royal  et 

parce  qu'il  est  commode,  et  coosaci 
1  il  est  bien  entendu  qu'il  s'agit  d'u 
]timents  qui  n'étaient  nullement  pi 
tentioD  de  les  défendre.  Mais  l'histot 
n  eux-mêmes,  et  non  par  leurs  exe 
blés,  probables  si  l'on  veut,  mais 
elracer  exactement  l'origine  ;  —  enâ 
icore,  par  un  trompour  effet  de  cont: 

qu'on   donne  comme  ayant  été  H 


1 


saDM.  Hais  cela  m6me  n'était  pas  une 
el  les  maDifestes  de  Frédéric  II  et 

XI*  siècle.  —  Enfin,  si  Philippe  le  Bel  et  ses  successeurs  ont  pu 
émettre  bien  des  propositions  hasardées  et  qui  risqueraient  de  mener 
loin,  déclarer  <  que  le  gouTernemout  temporel  de  son  royaume  appar- 
tenait à  lui  seul  ;  qu'il  ne  reconnaissait  en  cette  matière  aucun 
supérieur,  »  ce  n'éuit  pas,  n'eu  déplaise  à  H.  Eurth,  nier  que  les  goa- 
▼emements  dussent  a.  se  conformer  k  la  loi  morale  du  christianisme.  > 
Contester  la  compétence  d'un  jup-e  n'équivaut  pas  à  nier  l'existence  de 
ta  loi.  Que  penserait  H.  Eurth,  si  l'on  interprétait  le  fameux  principe  : 
Sedes  Pétri  a  nemint  judicatur,  en  disant  que  le  Pape  se  proclame 
a&raoclii  de  la  morale,  puisqu'il  ne  peut  être  jugé  par  personne  ?  Et 
la  déclaration  de  Boniface  VIII  lui-même,  que  le  Souverain  Pontife 
porte  en  lui  tout  le  droil^  signiSe-t-elle  donc  qu'en  face  des  règles  du 
droit  canonique  il  n'a  à  prendre  conseil  que  de  son  caprice?  Sans 
doute  le  pouvoir  sans  contrôle  est  une  tentalioa,  et  je  reconnais  vo- 
lontiers que  les  princes  d'ancien  régime  sont  loin  d'avoir  toujours 
donné  l'exemple  des  vertus  politiques  ou  privées,  sans  èlre  bien  eût 
qu'ils  aient  fait  pis  que  leurs  prédécesseurs  du  temps  de  la  ■  république 
chrétienne.  •  Hais  pour  les  Papes  aussi  leur  Omnipotence  n'a-t>eUe 
pas  été  un  danger  T  et,  par  exemple,  de  ce  qu'on  a  vu  certains  Papes, 
i  force  d'y  déroger,  rendre  illusoires  les  règles  les  plus  sages,  ou 
donner  telle  dispense  individuelle  tout  à  fait  injustifiée  et  même  scan- 
daleuse, s'ensuit-il  que  les  catholiques  aient  tort  de  reconnaître  au 
Saint-Siège  le  droit  de  dfcpense  en  matière  disciplinaire  !  Encore  une 
fois  le  temps  et  la  compétence  me  font  également  défaut  pour 
discuter,  au  nom  de  la  fhéologie,  les  principes  du  gallicanisme,  mais 
je  ne  crois  pas  qu'il  suffise  pour  les  faire  connaître  (et  même  pour 
les  réfuter)  d'en  signaler  les  dangers.  —  Tout  compte  fait,  l'aacien 
régime,  pour  lequel  H.  Eurtb  est  si  sévère,  a  accompli  une  oauvre  de 
nivellement  et  de  centralidalion  à  beaucoup  d'égards  bienfaisante  ;  il  a 
été  un  instrument  de  progrès  en  faisant  table  rase  de  tant  de  ■  droits  » 
qui  n'étaient  bien  souvent  que  des  privilèges  contraires  k  l'intérêt 
général.  A  le  considérer  dans  un  temps  et  un  pays  où  U  a  pu  donner 
sa  mesure,  on  reconnaîtra  sans  peine  qu'il  a  eu  aussi  sa  grandeur. 
.  Ainsi  notre  xvii*  siècle,  malgré  ses  défauts  (et  l'immixtion  abusive  du 
pouvoir  civil  dans  les  affaires  de  l'Église  était  l'un  des  plus  graves), 
reste,  mèiie  jugé  du  point  de  vue  religieux  et  moral,  une  des  réussit, 
de  l'histoire,  au  même  titre  que  notre  xiu*  siècle.  Les  historlet 
catholiques  commencent  à  se  dégager  d'une  certaine  admiration  trad 
tionnelle  pour  le  bon  vieux  temps  de  l'aacien  régime,  et  de  la  nalv 
croyance  qu'avant  la  Etévolulion,  parce  que  le  gouvernement  étf 
officiellement  catholique,  tout  allait  le  mieux  du  monde  pour  l'ËglIf 
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La  <  république  >,  ce  serait  te  suffrage 
création  de  grandes  régions  s'adminiatri 
quelles  le  suffrage  universel  nommerait  d( 
péralif  qui  éliraient  le  Chef  de  l'Élat.  L'ai 
tlOD  jusqu'au  fédéralisme,  et  ne  va  pas  toi 
pour  la  désignation  du  Chef  de  l'Éiat.  Il  c< 
dividualisme  exagéré,  sorti  de  laïtévolutii 
UD  partisan  de  la  liberté  d'association,  il 
voir  électoral  politique  uniquement  aux  j 
se  contente  de  modifier  et  d'élargir  ceux  <; 

L'ouvrage  se  termine  par  un  programm 
et  par  un  appel  à  a  la  sagesse  des  autres  i 
qui  lui   manque  le  plus  a  notre  avis.  C< 

entier  fait  de  raisonnements  et  de  déductions  et  l'appel  à  l'expérience 
■  des  nations,  y  compris  la  nôtre,  y  manque  totalement.  C'est  dire  que 
la  notion  de  l'bérédilé  est  k  peine  mentionnée  et  que  son  utilité  oa 
plutôt  sa  nécessité  n'est  pas  aperçue  par  t'autâur. 

EUQ^E  ÛODBFBOY. 


IiM    Ctalnela    ches   chx,   par  E.  Babd.  Paris,  Colin  et  C",  1899, 

in-8  de  357  p.,  avec  12  planches  hors  texte.  —  Prix  :  4  tr. 

M.  Bard,  que  nous  avons  eu  le  regret  de  perdre  depuis  la  publication 
de  cet  ouvrage,  n'était  pas  un  savantde  bibliothèque,  c'éuit  unhomme 
d'action,  un  commerçant  qui  fut  président  du  conseil  d'admiais- 
tralloQ  municipale  de  la  concession  française  de  Chang-Hal.  Il  a  tu  la 
Chine,  a  vécu  parmi  les  Cbinois,  a  fait  des  affaires  avec  eux,  et  il  ne 
ft'eat  pas  préoccupé  seulement  de  son  livre  de  caisse,  de  ses  entrées 
et  de  ses  sorties,  il  s'est  Intéressé  intelligemment  à  la  psychologie  du 
peuple  qui  l'entourait,  à  sa  vie  publique  et  privée,  à  son  organisation 
sociale  et  économique.  Sans  doute  ses  observations  personnelles  se 
sont  bornées  aux  ports  ouverts  aux  Européens  et  k  Pékin.  C'était  1& 
une  condition  f&cbeuse  qui  risquait  de  fausser  le  résultat  de  l'enquête, 
car  beaucoup  des  erreurs  répandues  par  les  auteurs  précédents  vien- 
nent de  ce  que  la  plupart  d'entre  eux  n'avaient  jamais  dépassé  les 
limites  des  concessions  européennes.  M.  Bard  a  éliminé  de  son  mieux 
cette  cbance  d'erreur  en  mettant  à  profit  l'expérience  de  ceux  qui 
avaient  voyagé  dans  l'intérieur  et  en  lisant  des  ouvrages  bien  faHe 
comme  The  real  Chinaman,  de  Cbeeter  Holcombe  ;  j'aurais  voulu 
qu'il  cit&t  moins  com plaisamment  le  livre  de  Uuc  sur  l'Empire  chtttoit, 
qui  est  fort  Inférieur  aux  Voyages  en  Tarlarie  et  au  Tibet,  du  mfane 
auteur.  Ce  dernier  ouvrage  a  été  écrit  d'après  les  notes  de  Gabet, 
homme  du  Nord,  grave  et  froid,  auxquelles  Hue  a  ajouté  une  sauce 
toulousaine  savoureuse,  tandis  que  dans  l'Empire  chinois,  il  n'y  a 
plus  guère  que  ta  sauce,  et  elle  est  un  peu  trop  de  Toulouse. 
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parlons  pas  des  quatre  peuples  qui  l'o 
Lapons  et  les  Qvœnes  ou  Finnois  qui  I 
présent  ouvrage).  Elles  ne  sont,  il  est  ^ 
tagnes  faciles  à  franchir,  et  des  idiome 
grammaire  et  un  vocabulaire  presque 
nences.  Uais  la  politique  les  a  divisé 
ce  siècle  et  si,  malbeureusemeol,  elli 
véritable  intért^l,  elle  menace  de  les  d 
amis  des  Scandinaves  —  et  en  particul 
donc  que  souhaiter  l'apaisement  du  • 
paroles  qui  terminent  le  volume  et  qui  i 
vue  sympathique  s'est  placé  l'auteur.  Q 
de  relations  avec  la  Suède,  il  aime  non 
vëge,  et  il  a  pris  la  peine  de  s'informer 
passe  sur  les  deux  versauts  des  Doiïrin 
naissant  mieux  ce  que  l'on  peut  voir  i 
ce  que  l'on  peut  apprendre  par  la  lect 
certainement  prolongé  dans  les  deus 
forljustes  qu'il  expose  avec  talent,  et  d 
coupé,  qui  n'a  pas  èlé  altéré  par  la  fréq 
il  eût  pu  l'être  chez  nous  par  l'influenc 
site  el  de  l'extravagance  décadente. 

Ce  livre  n'est  ni  un  récit  de  voyage,  i 
moins  un  résnmé  statistique,  mais  unt 
tion  donnant,  en  huit  chapitres,  un  ap 
le  mondo,  les  classes  sociales,  la  vie  agi 
el  industrie,  la  vie  religieuse  el  intellec 
la  politique.  Les  vues  sont  larges,  les 
esprit  droit  y  peut  souscrire.  Quant  j 
sobres,  il»  n'ont  pas  été  influencés  par 
n'hésite  jamais  k  déclarer  ce  qui  peut  l 
les  mcaur»,  le  costume  des  deux  peuple 
d'impression  que  l'on  relève  çà  et  là,  n'e 
d'une  lecture  facile,  ne  soit  un  des  me 
parus  en  français  sur  la  Scandinavi 
sommes  pas  surpris  que  l'Académie  I 
ses  prix  dans  la  séance  du  6  juillet  190C 


^ 


Irfk  Vie  anaéric«lne,  par  P.  db  Bons 
II.  L'éducation  et  ta  Société.  Paris,  Fi» 
dé  3T0  et  336  p.  —  Prix  :  3  fr.  50  le  volur 

Ceci  n'est  que  la  réédition,  sous  un 
modeste,  du  grand  ouvrage  illustré  qti 


utilité  réelle  &  eo  gear 
hislorico-médlcalea  renc 
d'expiessioas  un  peu  en 
mande  ici  si  l'on  u'esl  ] 
d'atlirer  l'attenlion  par  ( 
licencieuses.  Il  est  d'autr 
médicale,  que  des  secret 
meDt  cantonné  dans  celt 

La  mort  de  François 
mariage  de  Marie  Leczin 
de  Sade  (volontairement 
ce  volume  qui  eo  contient 
tunée  Ma  rie-Ân  loin  elle,  1 
à  la  flétrir  ou  du  moins  i 
l'heureuse  impuissaoce  < 

L'auteur  a  cerlainemeo 
grand  nombre  de  livres  ; 
le  plus  souvent  il  s'appu 
quenl  offre  ua  récit  de 
Sade  tendant  à  prouver  q 
politique  >  et  non  pas  un 
sceptiques  ;  elles  ont  du 
originales  et  présentent  i 
toire  peut  discuter  sans 

Une  table  analytique  dt 
et  les  trois  autres  qui  Toi 
a  son  utilité.  Mais  on  se  à 
en  chiffres  romains  adopt' 
aux  préfaces,  et  la  logiqu 


liSnU  II  de  B»Tl«n 

in-12<ie3l0p.  —  Prix  :  : 

Il  est  peu  de  figures  q 
que  celle  du  malheureux 
propos  de  son  ouvrage.  ' 
vient  h  peine  de  disparaît 
pied  dans  le  domaine  vai 
dissiper  cette  ombre  envi 
la  pure  lumière  hisloriqi 
gique.  il  a  montré  comn 
ennemie  de  toute  réalité, 
hommes,  et  parmi   ses 


latlon    acl 

Imp.  Lan 
outre  d'en 
le  brochun 
me  duodyi 

spécial  t 
1.  Ce  Bjsl 
iéo-8colas' 
l'auteur  & 
De  plus  il 
)u  moins  s 
nraot  de  s 
tes,  très  c( 
et  que  l'i 
que  les  âi 
du  Créatet 
ement,  fri 
le  rualver 
shose  de  i 
1  d'ailleurs 
,  c'est  tou 
Dnner  qu'u 
pas  rendu 
Ique  de  l'I 
ureux  ;  pi 
:zâgèle3. 
terrai  D  ch] 


::olln  et  O- 
que  l'ense 
olûciei,  le 
I  gros,  k  li 
de  leurs  ir 
junesse  so 


ourernemi 
!e  des  cro 
)  pratiquée 

urs   con$'.U 

on  fait  ra 
>ix  ils  seroi 
,  lui  aussi 
i  gens  qui 
l,  du  citoyi 
llscours,  il 
!  et  Quam 


Tabloan    de   l'hlatalre   llttâratce 

Paria,  Scbleicher,  1899,  ln-I6  de  192 
en  couleurs.  —  Prix  :  1  fr. 
Je  ne  blâmerai  pas  absolument  l'i< 
tableau  de  la  littérature  universelle, 
quelque  estime  que  Je  tienne  M.  Loll 
en  se  Jouant  là  où  Scherr,  notammet 
âtrangers  —  ont  peiné  pour  échouer. 
inéTltables.  Cest  ainsi  que  les  secreti 
lement  pénélrables,  la  brièveté  du  r 
listes  d'écrivains  de  dernier  ordre  ou 
légendaires,  et  dont  par  suite  tout  le  in< 
Terpandre,  Phalétas,  Mimnerme,  Phoi 
etc.,  etc.  Que  d'omis, en  revanche, et  ' 
Tourguenev,  par  exemple,  quand  on 
répartition  équitable,  et  il  ne  peut  gi 
tact  ne  faudrait-il  pas  pour  cuelllir,au 
le  renseignement  exact  et  précisî  Ce: 
n'a  jamais  figuré  parmi  les  cinq  pi 
compte  pas;  Bjron  ne  at  pas  éclater 
rappelle  pas  Juvënal,  encore  moins  Li 
lier  de  Earamzlne,  pas  même  cumihe 
(p.  143, 155)  sont  Incorrectement  écrit 
rature  universelle  n'en  est  pas  moins 
sidère  que  l'eap^ice  est  encore  reslreln 

I.'Eooeinl    du     peuple,     par    Hbni 

théâtre  de  l'Œuvre,  le  18  février  V 
Solntu.  Paris,  Société  libre  d'édition 
Ceaeraltfairetropd'honneurS  unpai 
un  dithyrambe  anarchiste  et  drejfusli 
Polybiblion.  Ibsen  n'est  pas  seulement 
de  l'ignorance  de  la  critique  et  de  la 
leurs  —  <  pachydermes  de  la  atupidit* 
quis  même  les  imbéciles.  >  Cela  se  vo 
tout  le  monde  est  ici  grossièrement  in 
ceptacle  et  égoût  collecteur  de  toutei 
i<  i'abjeclion  imperméable  des  boutiqu 
fétide  et  carnassière  des  honnStes  gei 
appelée  aussi  <  plèbe  camivore.  >  Le 
pour  tous  est  l'apothéose  de  Zola  mar 
quart,  puis,  au  plus  haut  sommet, 
teuse  de  flambeaux  1  > 

Ibsen  demeure  fort  contestable,  et  c 
infecte  autour  de  son  piédestal  qu'on  I 

La  Cri**  Bad-atHeMlae,    par  le  D' 

de  149  p.  —  Prix  :  2  fr. 

Ce  n'est  pas  seulement  une  œuvre  ( 

de  bibliothèque  que  l'étude  publiée  < 

'  Bévue   des    Deiai   Monde»,  et  qu'a  réce. 

plaquette  la  librairie  Perrin.  Pour  fai 


1» 

1!) 
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ODvrage  (1S07,  ISM,  (613,  1815)  ;  —  Imtruelion  généraU 
(1808)  ;  —  Dea  Poila  en  gétUral,  par  Beroéde  (1811); 
divers  du  XTiii*  siècle.  —  Comme  ma.nuscriU:  Abri 
(vers  1730]  et  Livre  du  déparUmtnls  det  poilet  (veJ 
grandes  cartes  géographiques,  savoir  :  Carie  da  poite. 
ITn,  par  le  sieur  JailloC  (en  couleurs)  et  TabUnu  gint 
ordre  de  M.  Claude  Jean  Rigaiey,  baron,  d'Ogny  (1783),  e; 
—  U.  Quioel  a  obtenu  une  médaille  d'ur.  Voilà  oerte; 
méritée  :  uous  y  applaudissonK  d'autant  plus  que  c' 
slble  rendu  par  la  limbrophilie  k  la  bibliopbilie. 

Paris.  —  La  jolie  coltecton  des  guides  aussi  exa 
qu'intéressante  à  cause  des  détails  historiques  qu'e! 
rédigée  d'une  façon  trèà  littéraire,  bien  connued'aill 
rai  de  :  Èlapti  d'un  louriile  en  France,  vient  de  s'aogm 
consacrés  à  des  «  promenades  et  excursions  dans  li 
Ils  forment  les  deuxième  et  troisième  parties  de  h 
Hennujer,  in-l6;  2  vol.  in-16  paginés  Ti-134  &  272,  av 
et  iX'!73  à  436,  avec  49  grav.  et  3  cartes).  Le  premie 
nous  conduit  k  Mcaux,  La  Ferté-sous-jouarre,  CbAtea 
la  Ferté-Gaucher  et  Coulommlers,  Dans  l'autre,  l'oi 
de  l'Aubetin  et  de  la  Vouizie  et  l'oT^lsite  Provins 
Blandj,  Ferrlères,  Noisiel  et  Villiers-fup-Marne.  Con: 
lion  est  soignée  et  les  cartes  très  lisibles.  L'autei 
n'a  qu'à  continuer,  aussi  rapidement  que  possible,  i 
tion  dont  le  succès  mérité  s'affirme  de  plus  en  plus. 

—  L'Exposition  universelle  constitue  un  remarqi 
mais  seulement  pour  le  visiteur  qui  sait  bien  s'y  i 
moins  facile  qu'on  ne  croit,  et  il  faut  être  reconnais 
sentent,  après  en  avoir  examiné  une  partie,  à  ;  g 
ce  que  font  UM.  Emm.  de  Uargerle  et  Louis  Bavent 
graphie  à  FExpotition  univtrseUe  de  4900  (Paris,  Colin 
Extrait  des  Annatet  de  géographie,  t.  IX.),  ils  oui  V 
graphes  l'examen  des  nombreuses  cartes  disséminée 
sections  de  l'Eipositioû,  et  leur  en  signaler  <  les  plu 
importantes.  »  Noua  venons  de  contrôler  leur  travi 
ordre  aussi  régional  que  possible,  et  uous  avons  pu  < 
auteurs>unt  rempli  leur  programme  avec  une  conseil 
reux  ;  c'est  pourquoi  leur  étude  mérite  d'èlre  chau 
à  tous  les  amts  de  la  science  géographique. 

BocHBONNÂis.  —  Des  deux  plaquettes  qu'a  récemn 
Dupuis  (Jadit  et  aujourd'hui.  Uontlucon,  imp.  Herbin, 
rotk  et  Botna,  Montlugon,  imp.  A.  Herbin,  in-^  de  3 
purement  littéraire,  ta  seconde  autant  philologique 
trouve  en  effet,  à  côté  de  l'histoire  d'Emmerock  et  < 
€  vieux  mots  montluçonnais.  »  Tous  les  mots  qnl  y 
ment  originaires  de  Montluçon  ?  Nous  en  doutons  be 
bizer,  ni  brindetingue,  ni  dégobitUr,  ni  etpalrouUler, 
semblent  appartenir  particulièrement  au  vieux  parli 
guiboltex  et  soûlaud  sont  des  mots  que,  dans  certaine 
parisienne,  on  emploie  très  couramment.  Pour  nous,  li 
a  dressé  cette  liste  ne  s'est  pas  montré  assez  sévère 
expressions  locales,  ^ee  qui  ne  l'empêche  pas  d'ave 
curieux  et  utile. 


volume  a  paru.  Cinq  cents  toI 
Kbondapce  de  renseignements 
travail  fait  honneur  à  la  nob 
thtScaire. 

iNDB.  —  C'est  une  très  inté 
H.  L.  UalBTlalle,  maître  de  con 
dans  son  article  sur  la  Carte  di 
et  U<*,  in-S  de  9  p.  Extrait  dei 
l'idée  fondamentale,  1res  ezac 
Indien  comme  l'ont  jusqu'ici 
oriental  que  Mêla  fait  aboutir 
rentre  ti  la  fois  dans  le  systën 
réalité  des  choses.  Tout  le  sjb 
nleuse  correction,  que  nous  n' 
article  et  l'examen  de  la  cart 
ment  convaincu  de  son  esaclit 
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longuement  (228  pages)  avec  la  conviction  d'un  bébé  racontant  une 
première  indigestion  I 

Lrs  Fantaisistes.  —  5.  —  Ah  !  que  les  hommes  sont  légers  et 
frivoles  !  Aucun  habitant  de  la  Terre  n Vremarqué  en  1894  un  phéno- 
mène qui  nous  a  tous  mis,  Anglais  et  BoBrs,  Allemands  et  Français, 
Russes  et  Chinois^  dans  le  plus  grand  des  périls.  Ce  phénomène, 
répété  quatre  fois,  à  plusieurs  jours  d'intervalle,  c'était  rapparilion 
d'une  ûamme,  brève  et  vive,  telle  qu'en  produit  l'explosion  d'une  arme 
à  feu,  sur  la  surface  de  la  planète  Mars!  Or,  savez-vous  ce  qu'était 
cette  flamme  ?  Précisément  la  flamme  d'une  explosion,  et  celte  explo- 
sion était  celle  d'un  obus  dirigé  par  les  habitants  de  Mars  sur  la  Terre, 
et  cet  obus  était  chargé  de  Marfîiens,  et  cet  obus  était  un  omnibus  1 
Plus  malins  que  les  Grecs  qui  entrèrent  dans  la  ville  de  Troie,  cachés 
dans  le  ventre  d'un  cheval,  plus  malins  et  mieux  outillés,  lesMarsiens, 
montés  dans  cet  omnibus-express,  tombèrent  sur  la  terre  avec  la  rapi- 
dité d'un  aérolithe.   Ce  fut  en  Angleterre,   à  quelques  milles    de 
Londres,  que  leur  véhicule  atterrit.  Des  localités  voisines,  une  foule 
accourait,  curieuse.  Elle  vit  l'obus  se  dévisser,  et  livrer  passage  à  de 
longues,  maigres,  muettes  araignées  de  fer,  qui  se  mirent  à  marcher 
à  grandes  enjambées,  sautant  par-dessus  les  montagnes,  courbant  les 
forêts  de  chênes  comme  de  simples  bouquets  de  roseaux  et  projetant 
de  petites  flammes  qui  semaient  la  mort  autour  d'elles.  Les  premiers 
curieux  tombèrent  calcinés;  un  régiment  envoyé  de  Londres  fut  consumé 
en  une  seconde  ;  l'Angleterre  allait  être  conquise  par  ces  êtres  de  fer 
lorsque. .  •  le  volume  [La  Guerre  des  mondes]  me  tomba  des  mains.  Car 
ce  récit,  d'une  si  outrancière  fantaisie,  n'a  pas  le  même  intérêt  que  les 
fantaisies  de  notre  Jules  Verne  dont  il  parait  s'être  inspiré.  L'humour 
anglais  a  parfois  de  la  lourdeur,  surtout  dans  la  prose  du  traducteur. 
6.  —  La  Plus  belle  Histoire  du  monde  est  celle  qu'aurait  pu  écrire  ou 
dicter  Charles  Mears,  un  simple  commis  de  banque.  Elle  se  rapportait 
à  deux  ou  trois  de  ses  vies  antérieures,  dont  le  souvenirs'éveillait,par 
éclairs  passd^ers,  dans  sa  mémoire  de  jeune  homme  vierge.  Il  avait  été 
prisonnier  dans  une  galère  grecque,  du  temps  de  Périclès,  et  matelot 
dansune  barque  normande  au  moyen  âge.  Un  certain  nombre  dedétails, 
d'une  netteté  extraordinaire,  dont  seuls  quelques  savants  avaient  le 
soupçon,  remontaient  dans  le  cerveau  et  revivaient  dans  les  paroles  de 
cet  ignorant  ;  il  citait  du  grec  populaire,  en  croyant  fabriquer   du 
volapuck  ;  il  se  souvenait  en  croyant  inventer  I  Vous  devinez  toute 
l'importance  qu'aurait  eue  son  récit  s'il  avait  pu  l'achever  et  les  consé- 
ences  philosophiques,  religieuses,  sociales  de  cette  preuve  inattendue 
i  la  métempsycose.  Mais  hélas  !  l'amour  qui  perdit  Adam,  qui  perdit 
*oie,  qui  perdit  tant  d'autres  choses  et  tant  d'autres  hommes,  perdit 
.arles  et  la  métempsycose.  Il  reçut  un  baiser  de  femme,  et  de  ce 
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6eule>  de  Marcelle;  or,  c'est  justement  la  seule  dont  «  le  Lion  «  soit 
amoureux.  Il  a  laissé  mourir  Françoise,  la  c  Championne  de  Fheure  », 
sans  remarquer  ses  soupirs  et  ses  yeux  blancs;  il  désespère  la  baronne 
et  la  réduit  à  la  triste  extrémité  d'épouser  le  vicomte,  un  triste  sei- 
gneur ;  il  n'a  pas  un  regard  pour  Denise,  qui  pourtant  le  fournit  de^' 
f  Eoumys  v  le  jour  de  la  grande  course  contre  le  (c  Bouledogue  »  ;  il 
est  tout  à  Marcelle  I  Ce  bourreau  des  cœurs,  dont  les  victimes  ne  se 
comptent  plus,  est  lui-même  très  malheureux  !  Et  cependant  il  a 
l'honneur  de  voir  Marcelle  se  dévouer  et  mourir  pour  lui,  un  jour  qu'il 
allait  être  bousculé  par  c  le  Bouledogue  >>  dans  un  terrible  «  duel  à 
bicyclette,  v  Elle  le  sauve,  pour  échapper  elle-même  à  un  amour 
non  partagé,  et  pour  le  forcer,  lui,  à  aimer  et  à  épouser  Denise. 
Cest  admirable  et  attendrissant.  L'auteur  a  haussé  le  ton  de  son  style 
jusqu'à  cet  héroïsme  sentimental  ;  il  a  ajouté  la  poésie  des  mots  à  celle 
des  choses  ;  il  est  idyllique,  il  est  dramatique,  il  est  même  «  romance  !  ». 
Ce  qui  ne  l'empêche  pas  d'être  intéressant  dans  les  pages  où  il  se  con- 
tente d'être  technique;  les  détails  qu'il  nous  donne  sur  les  entraîneurs 
et  leurs  élèves,  et  surtout  le  récit  de  la  grande  course  entre  Léonard 
et  c  le  Bouledogue  »  auraient  mérité  de  n'être  pas  compromis  par  le 
voisinage  de  toutes  ces  sentimentalités  romanesques. 

9.  —  Celles  gui  pleurent  sont  des  orphelines,  des  veuves,  des  femmes 
trahies  par  leur  mari,  des  jeunes  filles  «  blondes  aux  yeux  bruns,  une 
tète  de  madone,  un  sourire  exlrémement  captivant  »  et  qu'abandonne 
leur  fiancé.  Elles  vont  racontant  leurs  peines,  et  elles  versent  leurs 
larmes  dans  des  dialogues  imités  de  ceux  de  Gyp,  mais  moins  pimen- 
tés, et  cependant  intéressants. 

10,  —  .Le  cas  du  Docteur  Verny^  c'est  presque  celui  de  certains 
panamistes,  moins  le  non-lieu.  Petit  médecin  de  province,  porté 
par  son  intelligence  et  surtout  par  ses  passions  et  ses  services  du 
conseil  municipal  au  conseil  général  et  enfin  à  la  Chambre,  il  met  son 
influence  au  service  de  financiers  peu  scrupuleux.  Il  ne  croit  pas 
partager  leurs  fautes  puisqu'il  les  ignore,  il  se  contente  de  partager 
leurs  profits,  jusqu'au  jour,  —  le  jour  du  premier  bal  donné  chez  lui, 
—  où  il  est  sommé  par  le  commissaire  de  police  de  venir  partager  leur 
responsabilié.  Alors  que  fait-il?  Il  se  tue  sans  attendre  le  non-lieu, 
ce  naïf  I  Parallèlement  à  l'histoire  de  sa  grandeur  et  de  sa  décadence  se 
place  l'histoire  de  la  décadence  et  de  la  grandeur  d'une  famille  noble, 
dont  le  chef  est  évincé  par  Verny  du  conseil  général,  de  la  Chambre, 

t  même  du  château  familial,  mais  est  restauré,  dans  sa  fortune  et  dans 
on  patrimoine,  par  un  héritage  inattendu.  Enfin,  parmi  ces  intrigues 
t  ces  désastres  politiques,  parmi  les  divisions  du  docteur  Gapulet  et 
ta  marquis  Montaigu,  une  idylle  fleurit  :  la  fille  de  l'un  aime  le  filsdei 
autre  et  en  est  aimée.  Cependant  Juliette  n'épouse  pas  RoméOi  et 
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bouts,  sultans,  favorites  et  cabaretiers,  tout  ce  qui  vivait,  conspirait, 
combattait,  mourait  et  razziait,  dans  ie  c  cercle  de  Biskra  »,  aux  envi- 
rons de  1854,  vous  le  retrouvez  dans  cette  série  de  tableaux,  dont  Ten- 
semble  est  disposé  selon  les  formules  de  Tart  romantique,  mais  dont 
cbacun  est  dessiné  avec  les  précisions,  les  scrupules  et  les  références 
d'un  rapport  scientifique. 

19.  —  Une  analyse  de  Miséricorde  ne  peut  pas  donner  une  idée  du 
talent  de  H.  Pérez  Gaidos,  —  un  des  maîtres  du  roman  dans  TEspagne 
contemporaine,  — ni  peut-être  Tidée  du  livre  lui-même.  L'anecdote 
qui  en  fait  le  fond  peut  tenir  éh  quelques  mots  :  une  vieille  servante 
a  la  manie  du  vol,  du  mensonge  et  du  dévouement  I  Elle  fait  a  danser 
Tanse  du  panier  »  pour  avoir  des  économies  sans  doute,  mais  pour 
aToir  de  quoi  faire  la  charité  ;  elle  ment  pour  dissimuler  ses  aumônes  ; 
elle  se  ruine  au  service  de  sa  maltresse,  ruinée  comme  elle,  et  se  fait 
mendiante  pour  lut  procurer  quelques  douceurs  ;  elle  soigne  et  console 
un  pauvre  lépreux^  son  confrère  eu  mendicité  ;  elle  visite  et  nourrît  la 
fille  de  sa  maîtresse,  un  vieil  hidalgo,  etc.  Sa  charité  s'étend  sur  toute 
créature  misérable.  Yoilà  le  thème  développé  dans  Miséricorde  ;  mais 
avec  quelle  abondance  et  quelle  puissance,  avec  quel  réalisme,  attris- 
tant comme  la  vérité  la  plus  scrupuleuse,  amusant  comme  la  fantaisie 
la  plus  outrancière,  c'est  ce  qu*il  faut  vdir  dans  letexte  même.  Sijamais 
une  œuvre  littéraire  a  mérité  d*étre  comparée  à  un  tableau  c'est  celle-là  : 
tous  ces  loqueteux,  tous  ces  mendiants  vaniteux  et  bavarda,  cette  ser- 
vante Nina,  inlassable  dans  ses  abaissements  comme  dans  ses  dévoue- 
ments^ y  apparaissent  avec  une  netteteté  et  une  vigueur  picturales. 
Et  notez  que  cette  œuvre  de  virtuosité  réaliste  est  aussi  une  œuvre 
de  pitié.  On  sent  que,  pour  Tauteur,  la  misère  des  pauvres  n*est  pas 
seulement  c  une  admirable  matière  »  à  mettre  en  tableaux  ;  il  n'est  ni 
un  impassible,  ni  un  misanthrope  ;  le  grand  souffle  de  charité  qui  a 
passé  sur  le  monde,  depuis  la  parole  de  Celui  qui  se  sentait  a  ému  de 
pitié  pour  les  foules  »,  a  passé  sur  cette  âme  d*artiste  et  anime  cette 
peinture  de  la  souffrance  humaine.  Miséricorde  expliquerait  seule  le 
grand  succès  de  M.  Pérez  Gaidos  dans  son  pays  et  dans  le  nôtre  ;  un 
de  ces  romans  parait  en  ce  moment  dans  le  Journal  des  Débats.  La  mode 
n'est  plus  aux  littératures  du  Nord,  enfin  !  Elle  revient  aux  littératures 
italienne  et  espagnole,  parentes  de  la  nôtre,  qu'on  peut  comprendre 
sans  efiort  et  admirer  sans  snobisme. 

13.  —  Si  on  ignorait  Tâge  de  Tauleur  de  Au  Pays  des  moines,otx  le  recon- 
naîtrait à  ce  Signe:  les  dissertations  y  abondent  !  Et  sur  tous  les  sujets, 
spécialement  sur  les  sujets  les  plus  métaphysiques.  La  dissertation 
est  Tenfance  de  l'art,  et  l'art  des  enfants.  José  Rizal  avait  à  peine  vingt- 
quatre  ans  quand  il  écrivit  ce  roman  contre  ceux  qu'il  apppelle  les 
maîtres  de  son  pays,  les  moines.  Il  y  montre  du  talent,  mais  un  talent 
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écrivains  français  et  étrangers,  1900,  iD-12  de  420  p.,  8  fr.  50. 
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Gens  de  poudre,  par  Hughes  Lb  Houx.  Paris,  Calmann  Lévy,  1899,  in-18  de 
404  p.,  3  fr.  50.  — 12.  Miséricorde,  par  Pérès  Galdos  ;  traduit  do  l'espagnol  par 
Maurice  Bixio.  Paris,  Hachette,  1900,  in-18  de  316  p.,  3  fr.  —  13.  Au  pays  des 
moines,  par  José  Hizal.  Boman  tagai,  traiuction.et  annoLations  de  Henri  Lucas  et 
AramoxScurpau.  Paris,  Stock,  1899,  ia-18  de  491  p.,  3  fr.  50. 

UoMANS  psychologiques  ET  ROMANESQUES.  —  14.  Le  Di^lt  Chemin,  par  Gustave 
GuEsviLLER.  Paris,  Plon-Nourrit,  1900,  in-lS  de  281  p.,  3  fr.  50.  — 15.  Femme  et 
arlistey  par  Max  ORell.  Paris,  Calmann  Lévy,  190O,  in-18  de  369  p.,  3  fr.  50. 
— 16.  CWmi/}e//ePafW(9/i,  par  Marie -Deniss  Ma  RiiNOT.  Paris,  Société  d'éditions  des  gens 
de  lettres,  1900,  in-18  de2i6  p..  3  fr.  50.  —  17.  Le  Fruit  défendu,  par  Joseph  Bou- 
chard. Paris,  Lemerre,  1900,  in-18  de  280  p.,  3  fr.  50.  —18.  La  Vocation  de  sœur 
Extase,  par  Max  Lyan.  Paris,  L.-H.  M^y,  1900,  in-18  de  219  p.,  3  fr.  —  19. 
Madame  Tartarin,  par  HB.-iRiiTTB  Bezaxçon.  Paris,  Plon-Nourrit,  1900,  in-18  de 
307  p.,  3  fr.  50.  —  20.  La  Solution,  par  Jean  de  la  Brêfe.  Paris,  Plon-Nourrit, 
1900,  in-18  de  318  p.,  3  fr.  50.  —  21.  Le  Roman  d'un  petit  vieux,  par  M«» 
Lrscot.  Paris,  Calmann  Lévy,  1900,  in -18  de  35 i  p.,  3  fr.  50.  —  22.  Fiancée  d  avril, 
par  Guy  Chantepleurb.  Paris,  Calmann  Lévy.  190Ô,  io-î8  de  458  p.  3  fr.  50.  —  23. 
PourSoémi,  par  Marguerite  Poradowska.  Paris,  Plon-Nourrit.  1900,  iu-lH  de  280  p., 
3  fr.  50.  — 24.  Demetrio  Pianelli,  par  Emilo  deMarchi:  traduit  par  H.  Declermont. 
Paris,  Hachette,  1900,  in-18  de  312  p.,  1  (r.  —  25.  Roma/^j^ste,  par  A.-L. 
Nemours -Godré.  Paris,  Henri  Gautier,  1900,  in-18  de  3|1  p., 

Les  Anormaux.  —  1.  —  Il  est  facile  de  juger  lei^Ê  ^uiesse^^ 

Mme  Marie  Colombier  :  c'est  de  la  littérature  P<W^  ^to^ 

même  pour  demi-monde.  Les  prétentioas 
8*y  associent  à  Pignominie  du  sujet,  soi 
de  ce  ton  et  avec  ces  gestes  que  doiver 
fessionnelles  »  les  a  artistes  »  qui  ont 
et  à  casquettes  pontées.  Du  reste,  le 
«  ajrlistes  »  de  celte  espèce.  La  priu( 
Octobre  1900. 
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marion,  1900,  in-18  de  264  p.,  3  fr.  50.  —  2.  Le  CHme  d^ obéir,  par  Han  Rynkr. 
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1900,  iQ-18  de  228  p.,  3fr.  50. 

Lbs  Fantaisistes.  —  5.  L*»  Guerre  des  monden,  par  H.  G.  Wbls  ;  traduit  de  l'an- 
glais par  Henri  Davrat.  Paris,  «  Mercvre  de  France  »,1900,  in-18  de  324  p.,  3  fr.50. 
—  6.  La  Plus  belle  Histoire  du  monde,  par  Hudyaro  Kipling  ;  traduit  de  Tanglais  par 
Louis  Fabulet  et  Robert  d'Humièrb.  Paris,  «  Mercvre  de  France  »,  1900,  in-18  de 
313  p.,  3  fr.  50.  —  7.  Fragilités,  par  I^oger  des  Varennbs.  Paris,  Société  de» 
écrivains  français  et  étrangers,  1900,  iD-12  de  420  p.,  3  fr.  50. 

HoMANS  DE  HOBURS.  —  8.  Rdiie-Bicyclette,  pur  Georges  Marbschal  de  Bikvrb.  Paris, 
Plon-Nourrit,  190(*,  in-18  de  213  p  ,  3  fr.  50.  —  9.  Cellts  qui  pleurent,  par  Jearnb 
Fravce.  Paris,  H.  L.  May,  1900,  iu-18  de  213  p.,  3  fr.  —  10.  Le  Docteur  Vemy, 
par  Victor  de  Marolles.  Paris,  Perrin,  1900,  io-lS  de  272  p.,  3  fr.  5i).  —  11. 
Gens  de  poudre,  par  Hugues  Lk  Houx.  Paris,  Calmann  Lévy,  1899,  in-18  de 
404  p.,  3  fr.  50.  — 12.  Miséricorde,  par  Pérès  Galdos  ;  traduit  de  l'espagnol  par 
Maurice  Bixio.  Paris,  Haciielte,  1900,  in-18  de  316  p.,  3  fr.  —  13.  Au  pays  des 
moines,  par  José  Kizal.  Roman  tagai,  traiuction.  et  annotations  de  Henri  Lucas  et 
Aramon  Scurpau.  Paris,  Stock,  1899,  iu-18  de  491  p.,  3  fr.  50. 
UoMANS  psychologiques  ET  ROMANESQUES.  —  1  i.  Le  Di^oît  Chemin  y  par  Gustave 
GuBsviLLER.  Paris,  Plon-Nourrit,  1900,  in-18  de  281  p.,  3  fr.  50.  -^15.  Femme  et 
artiste^  par  Max  O'Rbll.  Paris,  Calmann  Lévy,  1900,  in-18  de  369  p.,  3  fr.  50. 
— 16.  Crimi/»e//c/^as*io/i,  par  Marie -Denise  M  ARixoT.  Paris,  Société  d'éditions  desgens 
de  lettres,  1900,  in-18  de246  p.,  3  fr.  50.  —  17.  Le  Fruit  défendu,  par  Joseph  Bou- 
chard. Paris,  Lemerre,  1900,  in-18  de  280  p.,  3  fr.  50.  —18.  La  Vocation  de  sœur 
Extase,  par  Max  Lyan.  Paris,  L.-H.  May,  1900,  in-18  de  249  p.,  3  fr.  —  19. 
Madame  Tar tarin,  par  HB.NRiiTTE  Bezaxçox.  Paris,  Plon-Nourrit,  1900,  in-18  de 
307  p.,  3  fr.  50.  —  20.  La  Solution,  par  Jean  de  la  Brâte.  Paris,  Plon-Nourrit, 
1900,  in-18  de  318  p.,  3  fr.  50.  —  21.  Le  Roman  d'un  petit  vietix,  par  M«» 
Lbscot.  Paris,  Calmann  Lévy,  1900,  in -18  de  354  p.,  3  fr.  50.  —  22.  Fiancée  d'avril, 
par  Guy  Cuantepleure.  Paris,  Calmann  Lévy,  1903,  in-18  de  458  p.  3fr.  50.  —  23. 
Pour Soémi,  par  Marguerite  Por a dowsk a.  Paris,  Plon-Nourrit,  1900,  iû-18  de 280  p., 
3  fr.  50.  —  24.  Demetrio  Pianelli,  par  Emilo  de.\Iarghi:  traduit  par  H.  Dbclermont. 
Paris,  Hachette,  1900,  in-18  de  312  p.,  1  fr.  —  25.  Roman  d'artiste^  par  A.-L. 
Nemours-Godré.  Paris,  Henri  Gautier,  1900,  in-18  de  3il  p.,  3  fr. 

Les  Anormaux.  —  1.  —  Il  est  facile  déjuger  les  Trois  Princesses  de 
Mme  Marie  Colombier  :  c'est  de  la  littérature  pour  mauvais  lieu,  pas 
même  pour  demi-monde.  Les  prétentioas  à  la  distinction  du  style  qui 
s'y' associent  à  Tignominie  du  sujet,  sont  elles-mêmes  ignobles;  c'est 
de  ce  ton  et  avec  ces  gestes  que  doivent  s'exprimer,  aux  heures  «  pro- 
fessionnelles »  les  a  artistes  »  qui  ont  eu  des  amis  «  à  rouflaquettes  » 
et  à  casquettes  pontées.  Du  reste,  les  trois  béroînes  du  livre  sont  des 
«  artistes  i»  de  celte  espèce.  La  princesse  russe,  l'italienne  et  la  fran- 
OCTOBRE  1900.  T.  LXXXIX.  19. 
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Le  chemin  était  si  long  que,  de  nos  jours  encore,  malgré  les  chemins 
de  fer  et  les  routes  stratégiques,  bien  peu  de  touristes  osent  rentre- 
prendre.  Que  de  grands  souvenirs  cependant  et  que  de  belles  choses 
sor  le  parcours  de  ce  «  chemin  français  »,  dont  on  retrouye  tant  de 
traces,  même  actuellement,  dans  le  nord  de  FEspagne.  Il  fait  bon 
revoir  avec  Fauteur  et  ses  chers  Saintjacques  les  monts  de  Navarre,  la 
fertile  vallée  de  TEbre,  la  vaste  mer  d'argile  de  la  Timra  de  Campos, 
les  sommets  neigeux  des  monts  Cantabriques,  les  gorges  sauvages  de 
Pontferrada  et  ces  merveîUes  de  pierre  qui  s*appellent  les  cathédrâdes 
de  Burgos,  de  Léon  et  de  Gompostelle.  Aussi  avons-nous  éprouvé 
quelque  scrupule  au  moment  de  signaler  les  imperfections  et  les 
lacunes  de  ce  travail.  Ce  serait  déflorer  un  beau  volume,  dans  lequel 
on  respire  comme  un  parfum  de  la  vieille  France  et  de  la  vieille 
Espagne. 

12.  -*  Ces  pauvres  pèlerins,  pour  se  distraire  pendant  ces  <  aspres  et 
moult  dévolieux  voiatges,  »  chantaient  des  litanies,  des  chansons.  Ohl 
ils  ne  faisaient  ni  de  belle  littérature,  ni  de  belle  musique  : 

Parmi  les  moots  et  prairie 
Nous  chantions  la  litanie 
Ou  quelque  bonne  chanson. 

Cependant  nous  ne  saurions  trop  remercier  M.  l'abbé  Daux  d'avoir 
pablié  les  paroles  et  la  musique  des  Chansons  des  pèlerins  de  saint 
Jacques  où  la  naïve  piété  des  dévols  de  Monseigneur  saint  Jacques  se 
fait  si  vivement  sentir.  Il  y  a  aussi  un  intérêt  d'un  autre  ordre  :  à  Faide 
de  divers  couplets  de  plusieurs  de  ces  chansons,  on  peut  reconstituer 
les  Itinéraires  suivis  par  les  pèlerins.  La  Grande  Chanson  est  très 
curieuse  sous  ce  rapport  :  Quand  nous  fûmes  en  la  Saintonge...  au 
port  de  Blaye  près  Bordeaux...  dedans  les  Landes...  à  Bayonne... 
à  Sainte-Marie  (Irun)...  à  Saint-Dominique...  à  Burgue  en  Espagne. . . 

Quand  nous  fûmes  dedans  la  rille 

Nommée  Léon  : 
Nous  chantâmes  tous  ensemble 

Cette  chanson  : 
Les  dames  sortaient  des  maisons 

En  abondance 
Pour  Yoir  chanter  les  pèlerins, 
Les  enfants  de  la  France. 

et  ainsi  de  suite  jusqu'à  Saint- Jacques. 

13.  —  Après  les  vieux  cantiques  abordons  les  nouveaux.  Les  Chants 
3  l'âme  à  Jésus^  à  Marie,  aux  Anges,  aux  ienheureux  ^forment  un 
ecueîl  qui  contient  vingt-trois  cantiques  français,  neuf  motets  latins 
d  Saint-Sacrement  ou  à  la  Sainte  Vierge,  deux  Laudate  et  un  De 
rofuwHs.  Ces  chants  sont  traités  en  solo  et  chœur,  la  plupart  du 
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Tone  à  Taulre  par  Fbistoire,  mais  ce  n*e8t  pas  à  des  considérations  de 
ce  genre  qu'a  obéi  M.  Soubies  en  réunissant  les  deux  volumes.  En 
fait,  les  sujets  qu*il  y  traite  sont  sans  liaison  réelle.  Fidèle  à  son 
système  de  raccourci,  M.  Soubies  nous  trace  un  tableau  rapide  de  la 
musique  belge  jusqu'au  xix*  siècle^  tableau  très  vivant,  toujours  bien 
éclairé,  sorte  de  fond  varié  sur  lequel  se  détachent  en  relief  les  figures 
de  maîtres  tels  que  Josquin  de  Prés,  Rolland  de  Lassus,  et  plus  près 
de  nous,  Gossec  et  Grétry.  Nous  avons  dit  pi^cédemment  le  bien  que 
nous  pensons  de  cet  ouvrage  du  spirituel  écrivain,  du  fin  critique 
qu'est  M.  Soubies.  Nous  permeltra*t-il,  à  notre  tour,  une  critique  qui 
tient  en  somme  à  une  conception  légèrement  différente  d'une  Histoire 
de$  nationalUés  musicales?  M.  SouITies  raconte,  peint,  retrace  l'état 
superficiel  des  choses,  expose  des  résultats  :  c'est  son  plan,  et  il  le 
remplit  avec  talent.  Mais  son  œuvre  n'aurait-elle  pas  gagné  à  être 
moins  en  surface  ?  Ce  cèté  extérieur  n'est  que  le  moindre  côté 
de  l'histoire  ;  encore  une  fois  ce  sont  des  résultats,  des  effets 
auxquels  il  faut  une  explication.  Nous  eussions  désiré  rencontrer 
dans  ces  élégants  volumes  quelques  considérations  profondes  où 
Fauteur  nous  eût  fait  pénétrer  jusqu*âi  Tàme  des  peuples  dont  il 
écrit  l'histoire  musicale.  Celle-ci,  croyons-nous,  a  sa  raison  d'être 
et.  son  explication  dans  celle-là.  N'est-ce  pas  dans  la  musique  d'un 
peuple  surtout  que  se  font  jour  les  sentiments,  les  tendances,  les 
caractères  héréditaires  qui  forment  les  individualités  des  nations 
comme  celles  des  populations  ?  La  musique  nous  livre  l'âme  et  l'âme 
explique  la  musique  :  l'une  est  un  excellent  instrument  d'analyse 
psychologique,  l'autre  est  le  facteur  principal  des  traits  qui  com- 
posent la  physionomie  de  l'art.  Peut-être  aussi  M.  Soubies  ne  met-il 
pas  suffisamment  en  lumière  ce  trait  personnel,  caractéristique  que 
son  étude  devrait  concourir  à  dégager.  £n  lisant  ses  volumes  sur 
l'Espagne,  on  cherche  en  vain  nettement  formulée  cette  note  diffé- 
rentielle, et  pourtant  aucun  peuple  et  aucun  art  peut-être  ne  présentent 
un  visage  plus  animé,  plus  en  relief  que  le  peuple  et  Part  espagnols. 
—  Et  pourquoi  vouloir  rattacher  quand  même  à  Thistoire  d*un  pays 
tous  les  artistes  qui  l'ont  habité  et  tous  ceux  qui  lui  doivent  le  jour? 
Comment,  par  exemple,  peut-on  rattacher  à  la  musique  flamande  des 
noms  comme  ceux  de  Gossec  et  de  Grétry,  si  français  par  leur  talent  ? 
La  grande  gloire  musicale  de  ce  pays  est  d'avoir  été  la  patrie  d'origine 
de  l'art  contrapontique,  de  cette  technique  savante,  de  cet  instrument 
mervieilleux  que  Josquin  des  Prés  et  Roland  de  Lassus  poussèrent  si  loin 
et  qui  devait  donner  au  monde  tant  de  chefs-d'œuvre  entre  les  mains 
de  Palestrina,  de  Morales  et  de  Yiltoria.  Cet  art  tout  formel,  fait  de  médi- 
tation, Textréme  opposé  de  l'envolée  mélodique  qui  devait  éclore  sous  le 
soleil  d'Italie,  devait  prendre  naissance  dans  ces  cerveaux  du  Nord,  froids , 
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diocèse  d*Aix  ;  et  la  lecture  attentive  justifie  pleinement  les  lettres  élo- 
gieuses  de  deux  archevêques. 

Malgré  les  apparences  de  rédaction  didactique  et  élémentaire,  ce 
livre  n'a  rien  de  commun  avec  certains  catéchismes  de  persévérance, 
rédigés  en  tableaux  synoptiques.  Ce  que  nous  avons  ici  c^est  de  la  vraie 
théologie  puisée  dans  les  grands  auteurs. 

Pour  8*en  rendre  compte,  qu*on  parcoure  par  exemple  le  chapitre  II: 
La  Trinité  diwne.  On  y  trouve  d*abord  VExplication  ratùmneUe  du  dogme 
ayant  pour  objet  :  i^  la  Trinité  des  personnes  dans  l'unité  de  nature , 
i*  leurs  rapports  mutuels,  au  point  de  vue  de  la  nature  et  au  point  de 
vue  relatif  (théorie  des  relations  sobrement  rappelée);  2p  les  importantes 
conséquences:  circum  in  cession,  appropriation,  mission.  Puis  la 
vaieur  rationnelle  de  l'explication  est  ramenée  à  ses  justes  limites. 

Le  chapitre  suivant  nous  expose:  la  Nature  pro]^e  des  anges  (théorie 
scolastique  dans  toute  sa  pureté,  y  compris  la  question  des  espèces 
distinctes  et  de  rindividualité)  —  leur  condition  originelle  et  leur  ét<u 
ê€tuel. 

La  question  de  l'union  hyposlalique  et  les  questions  connexes,  sont 
aussi  largement  traitées,  double  filiation,  double  opération,  opérations 
théandriques;  suivent  des  chapitres  relatifs  à  la  Vierge  Marie,  à  l'Église, 
i  la  Grâce  et  aux  Sacrements. 

La  deuxième  partie  relative  à  la  Morale,  nous  a  paru  particulièrement 
soignée.  Après  avoir  exposé  les  conditions  préalables  et  la  nature  de 
la  moralité  (notions  philosophiques  élémentaires,  sobres  et  claires), 
l'auteur  expose  les  devoirs  de  l'homme  envers  Dieu,  les  devoirs  de 
charité,  et  s'étend  longuement  sur  les  devoirs  de  justice.Nous  ont  paru 
particulièrement  bien  mis  au  point  :  le  chapitre  IV,  où  la  théorie  de  la 
Justice  est  exactement  rappelée  ;  le  chapitre  V  relatif  à  la  Justice  dans 
les  contrats  ;  le  chapitre  VII  relatif  aux  Devoirs  de  la  vie  sociale,  La 
doctrine  des  Encycliques^  dont  plusieurs  textes  sont  rappelés,  est  pré^ 
sentée  d'une  manière  claire  et  solide. 

Cet  excellent  ouvrage  s'ouvre  par  des  renseignements  bibliographi- 
ques assez  abondants  et  se  termine  par  une  volumineuse  table  des 
matières  (p.  339  à  356),  qui  constitue  elle-même  un  excellent  résumé 
de  la  doctrine.  B.  G. 


A  Hlstory  •!  Mew  England  The^logy,  by  Gborgb  Nvb  Boardman. 
New- York,  A.  D.  F.  Randolph  Company,  1899,  in-12  de  314  p. 

Ce  livre  est  le  produit  de  conférences  faites  au  séminaire  protestant 
de  Chicago.  Il  nous  fait  connaître  le  développement  de  laiVéo  Théologie 
t  New  Diviniiy  »,  de  1730  à  1830.  Le  terme  de  cette  évolution  doctrinale 
est  la  New  England  Theology. 

C'est  en  somme  une  contribution  à  VHistoire  des  variations.  On  y  voit 
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phique.  b  Qu'est-ce  que  le  rire  ?  Arislote  le  définissait  :  c  une  erreur 
et  une  laideur  qui  n*est  ni  douloureuse,  ni  destructive.»  Pascal  et  Kant 
prétendent  que  le  rire  se  produit  lorsqu'une  grande  attente  se  trouve 
complètement  déçue  ;  la  plupart  des  philosophes  modernes  veulent  y 
voir  le  résultat  d*un  contraste,  et  M.  Dumont,  dans  ses  Causes  du  rire^ 
croit  que  le  risible  consiste  dans  le  double  mouvement  de  l'esprit  qui 
affirme  et  qui  nie  la  môme  chose,  qu'ainsi  le  plaisir  attaché  au  rire 
vient  d'un  surcroît  d'activité  de  l'entendement. 

M.  Bei^son  n'a  garde  de  critiquer  les  opinions  de  ses  devanciers;  il 
y  aurait  trop  à  dire  à  ce  sujet.  Il  aurait  pu,  lui  aussi,  y  aller  de  sa  défi- 
nition, mais  il  aime  mieux  analyser  avec  finesse  les  différentes  circons- 
tances où  se  produit  le  rire,  eJ^déterminer,  pour  ainsi  dire,  la  place  où. 
il  faut  le  chercher.  D*abord,  il  n'y  a  pas  de  comique  en  dehors  de  ce 
qui  est  proprement  humain,  aussi  a-t-on  souvent  défini  Thomme  c  un 
animal  qui  sait  rire  »,  ensuite  le  rire  est  d'ordinaire  accompagné  d'in- 
sensibilité, enfin  il  est  social;  c'est  môme  un  geste  social,  dit  excellem- 
ment M.  Bergson,  c'est  le  châtiment  que  la  société  inflige  à  une  cer- 
taine raideur  du  caractère,  de  l'esprit  et  même  du  corps.  D'où  vient  le 
comique  des  formes,  des  gestes,  des  mouvements? N'est-ce  pas  parce  que 
nous  trouvons  dans  ces  manifestations  quelque  chose  de  raide  et  comme 
du  mécanique  plaqué  sur  du  vivant? 

Voilà  les  questions  effleurées  dans  le  premier  chapitre;  dans  un 
second  chapitre,  l'auteur  traite  du  comique  de  situation  et  du  comique 
de  mots,  et  dans  un  troisième  du  comique  de  caractères.  Que  d'aperçus 
nouveaux  et  ingénieux  dans  ces  pages  claires,  quoique  d'une  subtile 
analyse,  et  dans  quel  style  aisé,  souvent  imagé,  toutes  ces  choses 
sont  dites!  Vous  pouvez  en  juger  par  cette  conclusion  :  f  Les  vagues 
luttent  sans  trêve  à  la  surface  de  la  mer,  tandis  que  les  couches  infé- 
rieures observent  une  paix  profonde  :  les  vagues  s'entre  choquent,  se 
contrarient,  cherchent  leur  équilibre.  Une  écume  blanche,  légère  et 
gaie  en  suit  les  contours  changeants.  Parfois,  le  flot  qui  fuit,  abandonne 
on  peu  de  cette  écume  sur  le  sable  de  la  grève.  L'enfant,  qui  joue  près 
de  là,  vient  en  ramasser  une  poignée,  et  s'étonne,  l'instant  d'après,  de 
n'ayoir  plus  dans  le  creux  de  la  main,  que  quelques  gouttes  d'eau, 
mais  d'une  eau  bien  plus  salée,  bien  plus  amère  encore  que  celle  de 
la  vague  qui  l'apporta.  Le  rire  n'est  ainsi  que  cette  écume,  il  signale 
à  Texiérieur  de  la  vie  sociale,  les  révoltes  superficielles.  Il  dessine  ins- 
tantanément la  forme  mobile  de  ces  ébranlements.  Il  est,  lui  aussi, 
ane  mousse  à  base  de  sel.  Gomme  il  mousse,  il  pétille,  c'est  de  iagalté. 
Le  philosophe  qui  en  ramasse  pour  en  goûter,  y  trouvera  d'ailleurs 
[uelquefois,  pour  une  petite  quantité  de  matière,  une  certaine  dose 
l'amertume.  •  L.  Memsch. 
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X'EMaeitfiieHMBt  mmemnMadre  •ctoii  le  ircea  de  la  WrmÈàmm^ 

par  ËifiLB  BouBOBOis.  Paris,  Ghevalier-Marescq,  1900,  ixi-12  de  140  p.  — 
Prix  :  3  fr. 

M.  Rîbot  ayant,  dans  6on  rapport  général,  à  pea  près  passé  sous 
silence. ou  même,  c'est  l'avis  de  1)1.  Bourgeois,  iuexaclement  résumé 
les  réponses  des  conseils  généraux  et  surtout  des  chambres  de  com- 
merce à  Tenquôte  sur  renseignement  secondaire,  M.  Emile  Bourgeois 
a  cru  devoir  suppléer  à  cette  lacune  ou  corriger  ces  erreurs,  en  résu- 
mant à  son  tour  le  témoignage  de  ces  assemblées,  et  c'est  Tobjet  de  ce 
petit  volume  ;  il  est  assez  bien  fait,  en  se  plaçant  à  ce  point  de  vue 
spécial,  et  aboutit  à  cette  conclusion,  qui  me  parait  assez  juste  : 
ftCerteSy  ce  serait  un  grand  progrès  souvent  enirevu,  toujours  souhaité, 
et  sans  doute  contrarié  par  des  mœurs  ou  des  lois  opposées,  si  les 
études  classiques  et  le  baccalauréat,  qui  les  recommande  surtout  aux 
famîlle8,réservés  à  un  petit  nombre  de  candidats  aux  éludes  supérieures, 
dont  elles  sont  la  préparation,  accessibles  au  mérite  seulement,  étaient 
rendus  plus  difficiles  et  plus  rares,  si  du  même  coup  on  préparait  aux 
professions  commerciales,  industrielles,  à  la  France,  pour  sa  prospé- 
rité et  sa  grandeur,  des  cerveaux  bien  instruits,  des  bras  taillés  à  la 
lutte.  » 

Si  M.  Bourgeois  se  bornait  à  cela,  je  ne  parlerais  pas  davantage  de 
son  livre,  et  je  me  contenterais  de  le  recommander  comme  contenant 
sur  la  question  d'utiles  renseignements,  dont  tous  ceux  à  qui  il  appar- 
tient pourraient  tirer  un  réel  profit.  Mais,  comme  tous  les  universi- 
taires, ou  presque  tous,  —  car  on  trouve  quelques  exceptions,  gens  à 
re&prit  étroit  et  au  cœur  encore  nioins  large,  mal  préparés  aux  mœurs 
de  la  liberté,  —  M.  Bourgeois  ne  se  refuse  pas,  après  des  prote^taiions 
libérales  toutes  théoriques,  à  appeler  au  secours  contre  les  envahisse- 
ments de  renseignement  libre,  qui,  parait-il,  menace  celte  pauvre  Uni- 
versité. Il  serait  temps,  ce  me  semble^  qu'on  ne  nous  servit  plus  cette 
mauvaise  plaisanterie  usée  jusqu'à  la  corde,  et  que  l'Université, 
soutenue  par  les  millions  pris  de  force  dans  la  poche  des  contribuables, 
et  par  tout  ce  que  l'Etat  met  de  ressources  et  d'iuûuences  à  son  service, 
cessât  de  crier  à  l'oppression.  Le  loup  parle  ainsi  dans  la  fable  de  la 
Fontaine;  les  universitaires  devraient  nous  épargner  ces  plaiutes 
banales,  à  la  fois  odieuses  et  ridicules^  et  qui  nous  cachent  mal  son 
désir  fort  peu  libéral^  de  manger  l'agneau  après  l'avoir  déjà  très  large- 
ment tondu. 

Autre  chose  encore  .  M.  Bourgeois  accuse  l'enseignement  libre 
d'avoir  développé  en  France  le  goût  du  fonctionnarisme  et  l'enseigne- 
ment qui  y  conduit.  De  la  part  d'une  Université,  qui  reste  maîtresse 
des  programmes  et  des  examens,  c'est-à-dire  qui  règle  en  somme  les 
pratiques  de  l'enseignement  libre,  le  reproche  nous  semble  tout  à  fait 
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que  tenu  à  Cambridge  en  1898,  le  fameux  professeur  d'Iéna,  M.  Ernest 
Haeckel,  en  a  profilé  pour  traiter  la  question  de  Torigine  de  Thomme, 
qu'il  appelle,  ayec  Huxley,  la  question  suprôme.  Son  mémoire,  traduit 
en  français  parle  D'  L.  Laloy,  est  un  exposé  dogmatique  des  idées  que 
toul  le  monde  connaît.  On  sait  que,  diaprés  Haeckel,  l'homme  descen- 
drait en  ligne  directe  des  Yertébrés  inférieurs  et  en  dernier  lieu  de 
singes  eatarrhiniens  actuellement  éteints. 

Il  appuie  ces  conclusions  sur  des  considérations  empruntées  à  Fana* 
tomie  comparée,  à  la  physiologie  et  à  la  paléontologie. 

Personne  ne  conteste  les  rapprochements  nombreux  entre  l'homme 
et  les  primates,  soit  au  point  de  vue  anatomique,  soit  au  point  de  vue 
physiologique.  Ces  rapports  peuvent  assurément  s'expliquer  par  la 
parenté  et  la  descendance,  si  Ton  ne  tient  compte  que  des  formes  et 
des  fonctions  organiques. 

Les  psychologues,  étudiant  les  facultés  de  Tesprit  chez  Thomme, 
arrivent  à  des  conclusions  bien  différentes.  Mais  pour  Haeckel,  la 
p^chologie  est  une  science  arriérée,  imbue  des  préjugés  et  des  superch 
titions  d'un  autre  âge.  Les  progrès  de  la  physiologie  et  de  Panatomie 
comparée  ne  laissent  subsister  aucun  des  mythes  spiritualistes  qui  se 
laltachent  à  l'existence  et  à  l'immortalité  de  Tâme.  Tous  les  phéno- 
mènes psychologiques  ne  sont  que  des  fonctions  de  l'organisme  com- 
mandées chez  l'homme,  par  les  mêmes  causes  mécaniques,  phy- 
siques et  chimiques,  que  chez  les  autres  animaux.  Les  différences 
psychiques  qui  nous  séparent  de  nos  ancêtres  manmijféres  et  des  singes 
actuels  sont  quantitatives  et  non  qualitatives. 

L'école  spiritualiste  admet  parfaitement  que  toutes  nos  facultés  de 
la  vie  spirituelle  ont  pour  condition  les  mêmes  phénomènes  physiques 
et  chimiques  que  chez  les  autres  mammifères.  Mais  elle  les  différencie 
qualitativement  par  la  nature  des  opérations  propres  à  rintelligence 
humaine»  par  notre  faculté  d'abstraire  et  de  généraliser,  par  nos  aspi- 
rations désintéressées  vers  le  vrai,  le  beau  et  le  bien;  par  la  religiosité, 
caractère  constant  chez  toutes  les  races  humaines  ;  par  leur  aptitude 
au  progrès,  etc.  De  tout  cela  Haeckel  ne  parle  pas.  Il  supprime  ce  qui  le 
gène.  Quant  k  expliquer  comment  la  conscience  et  rintelligence  peu- 
vent naître  des  mouvements  mécaniques,  physiques  et  chimiques,  de 
la  substance  nerveuse,  il  ne  le  tente  même  pas. 

La  paléontologie  fournit-elle  du  moins  des  documents  favorables  à 
rhypothèse  de  la  descendance  animale  de  l'homme  ?  On  a  fait  grand 
bruit  d'ossements  découverts  à  Java,  en  1894, par  le  ly  Dubois  et  pro- 
duits sous  le  nom  ûe  pUhécanthropus  erecliM,  Pour  les  évolution uistes, 
le  pithécanthropus  erectus  serait  un  type  intermédiaire  entre  l'homme 
et  les  singes.  Il  comblerait  la  lacune  généalogique  qui  les  séparait. 
Mais  la  trouvaille  du  Dr  Dubois  a  donné  lieu  aux  appréciations  les  plus 
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Nous  regrettons  que  les  auteurs  n'aient  pas  remanié  les  matières 
contenues  dans  la  première  édition.  Les  n«*  200,  201, 165  ont  été  modi- 
fiés par  une  note  placée  page  500  et  rien  n'indique  aux  n*"  cités  qu*il 
y  a  des  modifications  à  faire.  Il  en  est  de  même  pour  le  n*  403.  Qui 
pensera  aussi  à  aller  consulter  à  la  page  529  la  note  sur  les  progressions 
arithmétiques»  lorsqu'il  étudiera  cette  question  dansle  corps  du  volume. 
Pour  le  no  144,  il  nous  parait  plus  simple  de  faire  la  démonstration  en 
remarquant  qu'une  suite  de  nombres  impairs  consécutifs  forme  une  pro- 
gression arithmétique.  Le  n^  309  n'a  plus  de  raison  d'être  :  d*après  la 
loi  du  25  mars  1896,  dans  la  succession  de  ses  père  et  mère,  la  part 
de  Fenfant  naturel  est  la  moitié  de  la  portion  héréditaire  qu'il  aurait 
si  tous  les  enfants  étaient  légitimes.  Si  nous  nous  sommes  permis  de 
&ire  ces  légères  critiques  c'est  pour  avoir  le  plaisir  de  collaborer  dans 
une  faible  mesure  à  la  perfection  de  la  troisième  édition  de  ce  livre, 
édition  qui  ne  peut  manquer  de  paraître  sous  peu  d'années,  étant 
donnée  la  haute  valeur  scientifique  et  pratique  de  Touvrage. 

É.  GHAILAJf. 


mur  le»  immtMmwuÊ  Mitlèi*««,  par  E.  Borrl.  Paris»  Gauthier- 
Vmars,  1900,  gr.  in-8de  viiM24  p.  —  Prix: 3  fr.  50. 

Rien  n'est  plus  propre  à  développer  l'esprit  mathématique  que  la 
méthode  suivie  par  M.  Borel  dans  ses  leçons  sur  la  théorie  des  fonctions. 
Ce  volume  est  le  second  d'une  suite  que  tous  les  étudiants  en  mathé* 
tiques  ont  le  plus  grand  intérêt  à  voir  se  continuer.  Supposant  connues 
les  matières  du  programme  de  la  licence,  M.  Borel  expose  d'une  façon 
concise,  mais  très  complète,  les  principes  fondamentaux  dus  à 
Weierstrass,  sur  les  fonctions  entières,  les  travaux  qui  ont  suivi  et  la 
forme -sous  laquelle  se  posent  les  problèmes  qui  restent  à  résoudre.  Le 
groupement,  par  chapitres  consacrés  chacun  à  l'œuvre  d'un  mathé- 
maticien, permet  de  suivre  avec  fruit  la  nature  des  méthodes  employées 
par  chacun  d'eux,  et  s'il  a  été  fait  exception  pour  les  Résultats  de 
M.  Hadamard,  c'est  que  la  méthode  de  M.  Schou,  qui  permet  d'établir 
un  résultat  équivalent,  est  plus  simple.  Si  l'auteur  eût  été. moins 
modeste,  il  y  aurait  eu  un  chapitre  intitulé  :  c  les  Résultats  de 
M.  Borel;  >  ce  n'aurait  pas  été  le  moins  intéressant,  car  ses  travaux 
sur  la  question  sont  très  importants;  heureusement  ils  figurent  tous, 
(pioique  d'une  façon  discrète.  Nous  n'avons  plus  qu'à  prier  M.  Borel 
e  continuer  le  plus  rapidement  possible  cette  publication;  il  rendra 
es  plus  grands  services  aux  mathématiciens  qui  n'ont  pas  l'avan- 
age  de  pouvoir  suivre  ses  remarquables  leçons.  É.  Ghailan. 
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réflexions»  anecdoctes,  bons  mots»  proyerbes  et  citations  poétiques,  le 
tout  emprunté  aux  écrivains  les  plus  divers  sans  que  Tauteur  y  ajoute 
rien  de  son  propre  crû.  Cette  compilation,  où  le  plaisant  alterne  avec 
le  sérieux,  a  été  composée  vers  la  fin  du  xiv*  siècle  de  notre  ^re  et  jouit 
d*iine  grande  réputation  en  pays  arabes.  Elle  constitue  une  mine  pré- 
cieuse de  renseignements  sur  tout  ce  qui  touche  les  idées  courantes, 
les  préjugés  et  la  vie  privée  des  musulmans.  La  traduction  d'une  telle 
œuvre  était  une  tâche  difficile  à  cause  d*un  grand  nombre  de  passages 
qui  y  sont  rédigés  en  langue  vulgaire  et  des  citations  de  vers  que  n'é^ 
claire  pas  leur  contexte.  M.  Rat  s'en  est  tiré  très  honorablement  et  la 
Société  asiatique  de  Paris  n'a  fait  que  rendre  justice  au  mérite  et  aux 
efforts  du  traducteur  en  subventionnant  la  publication  de  ce  premier 
volume  auquel  nous  espérons  que  le  second  viendra  bientôt  s'ajouter. 

P.  Grbnard. 

HISTOIRE 

I*  CIréce   Aiitiq[lie,  entretiens  sur  les  origines  et  Us  croyanceê^  par  ÂNDRÈ 
L^pàvEB.  Paris,  Schleicher,  1900,  in-12  de  4e3  p.  —  Prix  :  6  fir. 

Si  Ton  considère  ce  volume  au  point  de  vue  des  faits  et  des  textes 
innombrables  qui  y  ont  trouvé  place,  il  semble  bien  que  rien  n'ait 
échappé  aux  savantes  investigations  de  Tauleur,  du  moins  si  je  juge 
de  l'ensemble  par  les  parties  où  mes  éludes  personnelles  ont  été  pous- 
sées le  plus  loin.  On  est  même  tenté  plus  d'une  fois  d'estimer  excessive 
la  profusion  des  détails  entre  lesquels  il  eût  été  certainement  préféra- 
ble de  faire  un  choix  plus  restreint,  et  surtout  plus  judicieux.  11  ne  faut 
toutefois  pas  oublier  que  nous  sommes  ici  en  présence  de  leçons 
livrées  telles  quelles  au  public  ;  de  là  sans  doute  l'absence  totale  de 
notes,  procédé  qui  facilite,  si  Ton  veut,  la  lecture,  mais  condamne 
presque  forcément  l'écrivain  à  mettre  sur  le  même  rang  le  principal  et 
l'accessoire,  l'essentiel  et  les  commentaires  ou  les  digressions. 

Quant  à  l'esprit  du  livre,  il  est  tel  qu'on  pouvait  l'attendre  du  polé- 
miste scientifique  et  politique  qu'est  M.  A.  Lefèvre.  La  plupart  de  ses 
jugements  sont  marqués  au  coin  de  ce  positivisme  étroit  devant  lequel 
la  métaphysique  ne  trouve  pas  plus  grâce  que  la  croyance.  Dès  lors,  s'il 
insiste  sur  la  c  parfaite  inutilité  d'une  intervention  créatrice  »  (p.  288], 
s'il  ne  permet  à  aucune  religion  de  «  se  soustraire  aux  lois  de  la  mytho- 
ie  *  (p.  25),  s'il  se  complaît  dans  Ténumération  des  superstitions 
^ssières  dont  la  Grèce  antique  n'a  pas  moins  donné  l'exemple  que 
peuples  traités  par  elle  de  barbares,  si  la  théodicée  de  Platon  est 
s  sa  plume  Tobjet  des  mêmes  dédains  que  la  bizarre  cosmogonie 
Phérécyde,  s'il  cite  plus  volontiers  «  les  immortels  sarcasmes  >  de 
^ain  que  les  strophes  inspirées  dePindare,  aucune  de  ces  aberrations 
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toute  une  àine  humaine,  ce  qui  est  Tintérôt  essentiel  d'une  biographie. 
I  ûaand,  en  outre,  la  lâche  est  exécutée  avec  la  bonne  grâce  et  le  tact 
féminin  de  notre  auteur,  c'est  un  véritable  charme.  Ainsi  nous  avons 
le  plaisir.^ de  voir  s'agiter,  jouir  et  souffrir  devant  nous  Tintrigante, 
remuante,  prédicante  et  dominante  Mrs  Hutchinson,  la  toute  jolie,  gra- 
cieuse, bonne,  aimablement  ignorante  et  mondaine  quakeresse  que  fut 
DoUy  Madison,  que  la  vieillesse  hésita  longtemps  à  toucher,  la  spiri- 
tuelle Margaret  Fuller,  puritaine,  mystique,  savante^  brillante^  pédante 
enthousiaste,  qui  tint  à  Boston  un  salon  de  conversation  précieuse  et 
philosophique  &  Tinstar  de  Thôtel  de  Rambouillet  et  finit  par  épouser 
par  amour  un  marquis  italien  pour  sa  jeunesse,  sa  beauté,  son  bon 
cœur  et  son  ignorance,  retour  à  la  nature  que  d'aucuns  lui  reprochè- 
rent, parce  qu'elle  avait  ainsi  brisé  Tidole  dorée  pour  en  tirer  l'être 
humain  qu'elle  renfermait;  la  frêle  Gora  Anna,  Mowatt,  actrice  de  génie, 
femme  de  grand  cœar,  qui  triompha  de  la  misère,  de  la  malveillance 
et  de  la  maladie  à  force  d'ardente  volonté,  héroïquement  et  tendre- 
ment dévouée  à  un  mari  imbécile  qui  la  ruina  plusieurs  fois,  Beecher 
Stowe  l'apôtre  antiesclavagiste,  si  médiocre  écrivain  et  si  bonne 
femme,  qui  confectionnait  des  livres  comme  des  pâtés,  brave  ména- 
gère sans  prétentions  qui  fit  un  jour  une  révolution  parce  qu'elle  fut 
émue  au  fond  de  Tâme  par  les  infortunes  de  l'oncle  Tom,Gelia  Thaxter, 
amante  passionnée  de  la  mer  et  des  bois^  d'autres  encore,  et  Ton 
regrette  que  la  liste  ne  soit  pas  plus  longue.  F.  Grbnabd. 


Famille  d'arttote».  fies  Tliéiiai*d«,  par  J.-C.-Alprbd  Prost.  Paris, 
Leroux,  1900,  in-8  de  321  p.  —  Prix  :  20  fr. 

Le  petit  nombre  même  d'exemplaires  qui  ont  été  lires  de  cet  ouvrage, 

cent  seulement,  en  fait  dès  sa  publication  une  rareté,  qui  lui  donne 

déjà  du  prix  pour  les  bibliophiles.  Quant  au  sujet,  il  intéresse  surtout 

les  historiens  de  l'art  dramatique.  La  famille  des  Thénards  a  tenu  en 

effet  une  place  distinguée  parmi  les  artistes  dramatiques  et  lyriques 

français  pendant  plus  d'un  siècle,  depuis  la  Grande  Thénard,  née  à 

Voiron  en  1757,  et  dont  le  véritable  nom  était  Magdeleine  Claudine 

Perrin,  jusqu'à  Mademoiselle  Thénard,  de  la  Comédie-Française  comme 

son  aïeule,  et  qui  a  disparu  depuis  quelques  années  de  la  scène  pour 

se  faire  conférencière,  en  quoi,  si  j'ai  bon  souvenir,  elle  avait  assez 

bien  réussi.   Entre  l'aïeule  et  la  petite-fille,  dernière  du  nom  au 

héâtre ,  se  placent  Thénard  aîné,  de  la  Comédie-Française,  Thénard 

i^tienne,  de  l'Opéra-Comique,  Madame  E.  Thénard,  du  Vaudeville, 

hénard  jeune,  de  l'Odéon,  Madame  Thénard,  née  Louise  Durand,  de 

i  Comédie-Française,  enfin  Ferdinand  Thénard,  tour  à  tour  chanteur, 

Taveur,    ciseleur,    sculpteur,    peintre,    aquarelliste,    caricaturiste. 

Octobre  1900.  T.  LXXXIX.  24. 
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persécateors  de  TÊglise  et  les  ennemis  de  la  vraie  liberté.  On  se  souvient, 
'  par  exemple,  de  la  lettre  par  laquelle  il  s^éleva  vivement  contre  Tinvitation 

adressée  en  1891  aux  évoques  français  par  M.  Pallieras,  ministre  des  cultes, 
pour  les  engager  à  suspendre  les  pèlerinages  à  Rome.  Déféré  devant  la 
Cour<  d'appel  de  Paris  et  condamné  à  3  000  fr.  d^amende,  il  porta  sa  cause 
devant  Topinion  publique  dans  un  volume  intitulé  :  Mon  Procès,  mes 
awcats  (Paris,  18v*l,  in-18).  Cependant  toutes  ses  publications  ne  sqnt  pas 
des  GBuvres  de  combat.  G*est  ainsi  qu^on  peut  citer  de  lui  t  Diseours  et  allocu- 
Uons  sur  Us  écoles,  divers  autres  sujets  ek  œuvres  de  charité  (Aix,  1891,  in-i8). 

—  UÊglise  catholique  d'Angleterre  a,  de  son  côté,  fait  une  grande  perte 
en  la  personne  du  R.  P.  F.  Glabkb,  de  la  Compagnie  de  Jésus.  Il  était 
«  Fellow  »  et  «  Tutor  »  de  «  St.  John's  Collège»  &  Oxford,  lorsque,  en  1869, 
abandonnant  la  brillante  situation  quMl  occupait,  il  abjura  le  protestan- 
tisme et  entra  dans  la  Compagnie  de  Jésus,  dont  il  devint  un  des  membres 
les  pins  remarquables.  VAihenmum^  dont  il  avait  été  un  des  collaborateurs 
les  plus  sélés  lui  rend  cette  justice  que  «  c^était  un  homme  fort  instruit, 
d'hall  commerce  agréable  et  qui  n*avaU  pas  hésité  à  sacrifier  une  magni- 
fique carrière  à  ses  convictions  religieuses.  >  Pendant  un  certain  temps, 
il  fut  réditeur  du  Month  et  il  écrivait  parfois  dans  le  Nineleenth  Century. 

—  M.  Louis-Gustave-Fortuné  Ratisbonnb,  bibliothécaire  du  Sénat,  qui 
vient  de  mourir,  était  le  neveu  des  trois  missionnaires  de  Tordre  de 
Notre-Dame  de  Sion  que  leur  abjuration  de  la  religion  juive  a  rendus 
oéièbfes:  Né  à  Strasbourg  le  27  juillet  1827,  il  commença  ses  études  au. 
colite  de  sa  ville  natale  et  vint  les  achever  à  Paris  au  collège  Henri  IV. 
11  se  fit  ensuite  recevoir  licencié  ès-lettres  à  la  Faculté  de  Strasbourg, 
pois  licencié  en  droit  à  Paris  et  se  prépara  à  la  carrière  administrative  ; 
mais  rétablissement  de  l'Empire  lui  ayant  fait  abandonner  ses  projets,  il 
s'adonna  au  journalisme  et  à  la  littérature.  De  1853  à  1876,  il  fut  attaché  à 
la  rédaction  du  Journal  des  Débats,  En  1877,  il  remplaça  M.  Octave  Feuillet 
comme  bibliothécaire  du  palais  de  Fontainebleau  et,  en  1874,  il  fut  uommé 
bibliothécaire  du  Sénat.  Parmi  les  nombreux  ouvrages  qui  forment  son 
bagarre  littéraire  et  le  classent  parmi  les  bons  écrivains  du  second 
Bmplre,  on  peut  citer  une  traduction  en  vers  de  la  Divine  Comédie  doi 
Dante  (Paris,  1852-57,  in-4),  rendue  tercet  par  tercet,  et  dont  la  première 
partie,  VBnfer,  fut  couronnée  en  1854  par  PÂcadémie  française,  tandis  que 
la  deuxième  partie,  le  Purgatoire,  et  la  troisième,  le  Paradis,  ont  obtenu  le 
prix  Bordin  ;  ^  Au  printemps  de  la  vie  (Paris,  1857,  in-32)  ;  —  La  Comédie  enfantine 
(Paris,  1860,  in-8),  recueil  de  fables  morales  pour  Penfance,  couronné  par 
PAcadémie  en  1861,  et  dont  il  y  a  eu  plusieurs  éditions  ;  ~  Morts  et  vivants, 
nouvelles  impressions  littéraires  (Paris,  1860,  in-12);  —  Dernières  Scènes  de  la 
comédie  enfantine  (Paris,  1862,  in-8),  ouvrage  dont  il  a  été  donné  également 
de  nombreuses  éditions  ;—Les  Figures  jeunes,  poésies  (Paris,  1865,  in-18)  ;  —  Les 
PeiiU  Hommes  (Paris,  1868,  in-4)  ;  —Les  Petites  /^emme<( Paris,  1871, in-4)  ;  etc. 
n  avait  également,  en  qualité  d'exécuteur  testamentaire  d'Alfred  de  Vigny, 
publié  les  œuvres  posthumes  de  cet  auteur  :  Les  Destinées  (Paris,  1864,  in-8), 
et  le  Journal  d*un  poète  (Paris,  1867,  in-8). 

—  Le  «  général  »  Gustave- Paul  Clusbrbt,  est  mort  au  mois  d'août  dernier 
à  la  Grau.  Il  était  né  k  Paris,  le  13  juin  1823.  N'ayant  pas  &  apprécier  ici  le 
rôle  qu^il  a  joué  parmi  les  adversaires  les  plus  ardents  de  l'Empire  et,  plus 
tard,  de  la  République  modérée,  spécialement  pendant  la  Commune,  nous 
nous  bornerons  à  rappeler  qu'étant  devenu  officier  dans  l'armée  française,  il 
donna  sa  démlssiou  pour  aller  prendre  part  successivement  &  la  guerre  d'in- 
dépendance, en  Italie  avec  Garibaldi,  à  la  guerre  de  Sécession  aux  Ëtats- 
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theseventeenth  cen/ury;  —  le  Dr.  Adolphe  Barwin,  bibliothécaire  de  la  biblio- 
thèque musicale  de  Sainte-Cécilia,  mort  à  Rome,  le  29  août,  à  60  ans;  — 
le  Dr.  Bbbusinq,  professeur  assistant  de  géologie  à  TÉcole  supérieure 
technique  de  Hanovre,  mort  à  Paramaribo,  dans  la  Guyane  hollandaise, 
pendant  un  voyage  d^étude;  —  Auguste  Comas,  ancien  professeur  à  l'Uni- 
versité de  Madrid,  mort  k  Saint-Sébastien,  à  66  ans;  —  le  Dr.  Ernst  Gombb, 
professeur  d'exégèse  du  Nouveau  Testament,  mort  à  Lausanne;  —  Grattan 
Gbart,  journaliste  bien  connu  dans  Tlnde,  qui  après  avoir  été  Téditr  ur  du 
Times  of  India,  devient  le  propriétaire  et  l'éditeur  de  la  Bombay  Gaicite;  — 
le  Dr.  Friedrich  Gribpbnkbrl,  professeur  d'agriculture  à Goettingen,  mort  à 
73  ans  ;  —  Dr.  Rudolf  Hbssbl,  ichtyo  logis  te,  mort  à  Washington,  à  75  aips  ; 
—  M"o  HuBBR,  écrivain  suisse,  mieux  connue  sous  son  nom  de  jeune  fille 
Marie  Dôbbli,  morte  au  moment  où  elle  allait  publier  de  nouvelles  poésies 
sous  Je  titre  de  Edelweiss  ;  —  le  Dr.  Albert  Iahn,  professeur  honoraire  de 
philologie  classique  à  Berne,  mort  dans  cette  ville  à  89  ans,  lequel  laisse 
des  ouvrages  de  valeur,  tels  que  :  Die  Keltisehen  AUerlhiimer  der  Schweis, 
sumals  des  Kantons  Bem  (Bern,  1860,  in~4);  Die  Kunde  u.  die  Benulzung  dei*  Bon- 
garsischen  Handschriften  u.  Bùchersammlung  der  Stadlbibliothek  in  Bei*n  (Berll, 
1878,  in-8),  etc.;  —  Mac  Jobhns,  écrivain  militaire  allemand  de  valeur;  — 
Richard  Koch,  connu  par  ses  publications  sur  les  chemins  de  fer,  mort 
à  Hanovre;  —  le  poète  dramatique  Dr.  Hans  Kôstbr,  mort  à  82  ans,  le 
6  septembre,  à  Ludwigslust;  —  Dr.  Gustave  Mbybr,  professeur  de  sanscrit 
et  de  philologie  comparée  à  PUniversité  de  Graz,  mort  le  29  août,  à  Page  dé 
50  ans;  —  Paul  Vassilievitch  Sghbin,  mort  à  Riga,  dans  sa  74* année,  lequel 
a  réuni  les  chants  populaires  de  la  Grande  Russie  et  de  la  Russie  Blanche, 
quifurent  publiés  par  l'Académie  de  Saint-Pétersbourg;— le  Dr. Paul  Sgholz, 
professeur  de  théologie  à  l'Université  de  Breslau  ;  —  Allwin  Sghwiktzkb, 
directeur  du  bureau  royal  de  statistique,  mort  à  Berlin  ;  —  le  Dr.  Friedrich 
Anton  ZûRN,  ancien  professeur  des  sciences  vétérinaires  à  PUniversité  de 
Leipzig,  mort  le  1 1  septembre,  à  Stadtsulza,  à  66  ans. 

Congrès.  —  Le  compte  rendu  in  extenso  des  réunions  tenues  à  Paris  par 
le  Congrès  international  du  patronage  de  la  Jeunesse  ouvrière  (garçons  et  filles) 
sous  la  présidence  de  M.  Mézières,  de  PAcadémie  française,  est  en  souscrip- 
tion jusqu^au  30  octobre,  au  prix  de  .*$  francs  au  lieu  de  10  francs.  —  Ce  vo- 
lume, fait  à  Paide  d^une  sténographie  complète,  contiendra  :  1<>  les  dis- 
cours de  M.  Mézières  et  de  M.  le  comte  de  Mun,  et  le  rapport  général  de 
M.  J.  Brunhes,  professeur  à  l'Université  de  Fribourg;  2*  les  rapports  sur 
Péducation  morale  et  intellectueUe,  la  formation  chez  les  adolescentfi  (gar- 
çons et  filles)  de  la  conscience,  de  Pinitiative  et  de  la  volonté  ;  les  moyens 
4e  la  préservation  et  de  réhabilitation  ;  3*  les  rapports  sur  le  développe- 
ment physique  et  Phygiène;  les  jeux  de  plein  air,  promenade,  gymnas- 
tique; la  lutte  contre  Palcoolisme;  le  repos  du  dimanche;  les  établisse- 
ments sanitaires,  hospices,  etc.,  pour  les  adolescents;  4«  les  rapports  sur 
la  protection  internationale  et  in  ter  provinciale  de  la  jeunesse,  et  les  formes 
diverses  du  patronage  chez  les  nations  étrangères;  5«  le  compte  rendu  de 
la  visite  des  congressistes  dans  les  œuvres  sociales;  6*  la  visite  de  Pexpo- 
sition  des  œuvres  sociales  à  Paris  et  à  Vincennes;  7*  le  compte  rendu  du 
concours  international  de  gymnastique,  qui  a  eu  lieu  à  Issy,  le  8  juillet 
1900,  sous  la  présidence  de  M.  le  général  baron  Baillod,  vice-président  de 
[a  Commission  supérieure  des  sports  à  PËxpositiou  universelle  :  80  sociétés, 
1800  concurrents;  8<>  des  planches  de  PExposition  des  œuvres  socia  es  de 
Paris  et  de  Vincennes.  —  Adresser  le  montant  de  la  souscription  à  M.  le 
lecrétaire  général  du  Congrès  du  patronage  de  la  jeunesse  ouvrière,  7,  rue 

>ètlogon,  Paris. 
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Mentionnons,  pour  simple  mémoire,  les  16  lignes  de  M*'  Marguerite  Pora- 
dowsJca^  note  manquant  de  relief.  —  Nous  attendions  mieux  de  M.  de 
Spoelbercli  de  Lovenjoul  (16  lignes,  comme  l'auteur  précédent).  Réponse 
ckdre,  mais  beaucoup  trop  abrégée.  ~  Quand  à  M.  Edmond  Tliiaudière, 
on  ne  lui  reprochera  pas  d'être  avare  de  sa  prose  :  5  grandes  pages  pour 
chanter  les  louanges  de  Thomme  et  de  ToBUTre.  G*est  bien  ;  mais  n'a>t-il 
pas.  Juste  au  moment  de  terminer,  la  malencontreuse  idfée  d'insister  pour 
que  Ton  détache  <ie  la  Comédie  humaine  les  €  deux  à  trois  mille  pensées 
éparses,  dignes  d'un  La  Bruyère  ou  dUin  La  Rochefoucault  »  que  Ton  y  trouve. 
Or,  nous  nous  demandons  comment  un  écrivain  aussi  liien  renseigr^é  sur 
Balzac  a  pu  ignorer  Jusqu'à  présent  que  M.  Alphonse  Paires  a  précisément 
publié  ce  travail...  eu  1866,  sous  le  titre  :  BaUae  moraliête.  Pensées  de  BaUac 
extraiies  de  la  €  Comédie  httmaine,  »  mises  en  regard  des  Maximes  de  PMcaly 
La  Bruyère,  La  Rochefoucauld,  Vauvenargues  (Paris,  Michel  Lévj,  in-18  de 
364  p.)  —  M.  Gustave  Toudouze  a  rédigé  une  bonne  réponse  de  trois 
pages,  dont  voici  la  conclusion  :  «  Tous  les  appétits  intellectuels  irou- 
yeront  leur  satisfaction  individuelle  dans  la  Comédie  humaine  ;  les  femmes, 
les  mystiques,  les  sociologues,  les  philosophes,  les  politiques  iront  en  lui 
à  leurs  livres  préférés,  sans  pouvoir  les  imposer  à  ceux  qui  ne  partagent 
pas  leur  manière  de  voir  et  de  penser,  et  les  écrivains  continueront  à  se 
désespérer  de  trouver  le  drapeau  de  Balzac  planté  sur  tous  les  sommets, 
dans  tous  les  bas-fonds«  vers  lesquels  ils  auraient  la  tentation  de  se  diriger.  » 
—  Nous  gardons  pour  la  Un  les  trois  consultations  de  M.  Henrj'  Bordeaux 
(an  peu  plus  d'une  page),  de  M.  Emile  Uichelet  (une  demi-page)  et  de  M. 
Pontsevrez  (2  pages).  Les  d(  ux  premières,  &  la  vérité,  nous  ont  paru  un 
peu  nébuleuses  dans  leur  ensemble  ;  mais  dans  l'une  et  dans  l'autre,  nous 
retrouvons  une  pensée  nette  et  franche,  qui  est  aussi  la  nôtre  :  €  L'huma- 
nité, dit  M.  H.  Bordeaux,  ne  progresse  pas,  ou  plutôt  n'avance  pas  en  tas, 
mais  par  le  fait  d'une  élite.  Cette  élite  détermine  et  fixe  les  grands  cou- 
rants de  sensibilité  d'une  époque  :  la  foule  suit,  et  ne  précède  Jamais.  > 
^  «  Peu  importe,  déclare  à  spu  tour  M.  Emile  Michelet,  que  les  romans  de 
Balzac  soient  plus  ou  moins  en  faveur,  aujourd'hui  ou  demain.  La.  compré- 
hension du  génie  n'est  jamais  que  le  privilège  d'une  élite,  laquelle  impose 
au  vulgaire  une  apparente  admiration  du  génie,  toute  de  façade  et  de 
convention.  »  —  Enfin,  écoutez  M.  Pontsevrez  :  Ce  n'est  pas  la  masse 
populaire  qui,  d'ici  longtemps,  absorbera  les  éditions  multiples  que  provo- 
quera la  chute  de  l'œuvre  du  grand  romancier  dans  le  domaine  public  ;  et 
i  supposer  que  cette  masse  populaire  achète  et  lise,  je  ne  la  crois  pas 
capable  de  goûter,  au  point  de  les  sacrer  «  populaires  »,  les  chefs-d'œuvre 
de  ce  génial  créateur...  »  Ces  trois  pensées  de  forme  variable,  mais  de  fond 
identique,  nous  ont  paru  éminemment  judicieuses.  Ne  comprend  et  ne 
goûte  pas  qui  veut  le  grand  Balzac.  Ce  romancier,  qui  domine  de  haut 
tOQS  ceux  du  siècle  expirant,  ne  sera  jamais  populaire,  du  moins  dans  le 
sens  actuel  du  mot  :  cette  épithète  se  Justifie  mieux  quand  il  s'agit  de 
productions  comme  celles  du  €  mousquetaire  »  Dumas,  d'Auguste  Maquet, 
du  «  rocambolesque  »  Ponson  du  Terrail  ou...  de  Paul  de  Koch. 

Pabis.  —  Le  Comité  permanent  de  la  Sociéié  française  d'archéologie  pour  la 
conservation  et  la  description  des  monuments  historiques  a,  dans  sa  séance 
du  31  août  dernier,  nommé  directeur  de  la  Société,  M.  Eugène  Lefèvre-Pon- 
taiis,  et  directeur  adjoint  chargé  des  fonctions  de  trésorier,  M.  Emile 

Travers. 

—  Les  Éludes^  publiées  par  des  Pères  de  la  Compagnie  de  Jésus,  dans  leur 
laméro  du  5  octobre,  ouvrent  leur  JReuue  des  livres  par  la  note  suivante  : 
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le  Tours  que  M.  de  la  Vergne  de  Tressan, 

.»réséance  contre  M.  Michel  Le  Pelletier,  évoque 

i  lestion,  on  suivit  l'ordre  d'ancien  ne  té  de  sacre. 

[lies  rappelés  par  l'une  etl'autre  partie  n'ensont 

.♦.'ssants. 

u>n  du  centenaire  de  la  bataille  de  Marengo,  où  périt 

e  32  ans,  le  général  Desaix,  l'Auvergne,  d'ordinaire 

:.e  de  ses  grands  hommes,  s'est  émue.  Des  fêtes  solen- 

.s  à  Clermont,  à  Riom  et  à  Ayat,  lieu  de  naissance  du 

Lvauts  auvergnats  se  sont  mis  à  Fœuvre  pour  faire  con- 

.  (.  nt  le  héros  de  Marengo,  mais  encore  l'histoire  de  sa 

vix,  de  fort  petite,  mais  irès  ancienne  noblesse,  ont  vécu 

.^rand  relief.  Ils  faisaient  partie  de  cette  noblesse  de  pro- 

/t?,  et  qui  ne  tirait  de  ses  titres  autre  avantag--  que  de  faire 

s  dans  un  chapitre  et  les  ûls  dans  l'armée.  Ceux-ci,  après 

irrière,  se  retiraient  dans   leur  demeure,  avec  le  grade  de 

•   croix   de  Saiut-Louis  et  une  très  modique    pension.   Leur 

.coulait  dans  une  médiocrité  qui  n'est  même  pas  comparable  au 

u'tuel  d'un  simple  paysan.  L'étude  que  vient  de  faire  paraître, 

.->  archives  de  famille,  sur  les  ancêtres  du  général  Dosaix,  un 

iidgistrat,  M.  Bernet-RoUande,  mérite  d'être  connue.  En  voici  le 

.  €6  Ancêtres  du  général  Desaix  :  CfuUus,  —  Mérinchal,  —  Veygoiuc,  4474- 

.liTuiont-Ferrand,  L.  Bellet,  in-8  de  36  p.).  —  En  même  temps  que  pa- 

ait  ce  bon  travail,  un  imprimeur  de  Riom,  M.  Ulysse  Jouvet,  l'éditeur 

e  précieuse  revue  d'histoire  locale,  publiait  quelques  Documents  sur  le 

c/vi2  Desaix  (16  p.  iu-8).  Le  plus  important  est  uuc  lettre  de  M.  de  Bonne- 

it,  fournisseur  d'armée,  À  son  ami  Urion  de  la  Guesle  :  elle  donne  d'inté- 

res^^ants  détails  sur  la  mort  de  Desaix.  M.  de  Bonneval  les  tenait  de  Savary, 

aide-de-camp  du  général. 

Fkanch»-Comté.  —  Le  plus  souvent,  on  peut  dire  même  presque  toujours, 
les  «  procès-verbaux  »  des  séances  des  sociétés  savantes  sont  quelconques; 
aussi  les  personnes  qui  n'y  ont  pas  un  intérêt  direct  les  considèrent-ils 
comme  quantité  négligeable.   Tel  n'est  point  le  cas  de  cette  partie  du 
volume  que  nous  recevons  de  V Académie  des  sciences^  bell^-lettres  et  arts  de 
Besançon^  année  4899    (Besançon,   imp.  P.  Jacquin,  in-8   de  xlyiii-310  p.). 
Il  y  a  là  d'abord,  avec  des  toasts  Intéressants  comme  celui  du  docteur 
Meynier  ou  fort  spirituels  comme  celui  de  M.  Emile  Longin,  des  poésies 
bien   amusantes   signées   de   M.  P.  Guichard   et  de  M.  Jules  Gauthier; 
entre  parenthèses,  nous  ignorions  que  ce  dernier,  si  connu  dans  l'éru- 
dition,   sût   aussi   gaiement   taquiner   la  muse  :  nos   compliments.    On 
trouve  ensuite  quatre  notices  sur  des  personnalités  comtoises  récemment 
disparues,  —  vrais  modèles  du  genre  qu'il  conviendrait  d'auopter  pour  une 
biographie  générale  des  Comtois  «  recommandables,  »   comme  eût  dit 
Désiré  Monnier.  Si  nous  passons  aux  &lémoires,  qui  forment  la  partie  prin- 
cipale du  volume  que  nous  avons  sous  les  yeux,  nous  remarquons  tout  de 
suite  divers  travaux  qui  ont  fait,   ici  môme,  l'objet  de  notices  spéciales. 
Cela  s'est  produit  pour  :  Le  Prieuré  de  Romainmôtier  dans  le  pays  de  Vaud  et 
m  Franche-Comiéy  par  notre  collaborateur  M.  le  docteur  J.   Meynier  [Poly- 
nblion^    t.  LXXXVI^  p.  477)  ;  —  La   Vigne  et   les  vignerons  à  Besançon  (par 
il.  Alfred  Vaissier  (t.  LXXXVIll,  p.  183-184)  ;  -  U  Géologue  Jules  AJarcou, 
T)ar  M.  le  docteur  Albert  Girardot  (t.  LXXXVIll,  p.  280);  —  Un  Voyageur  en 
Franche-Comté  en  4678^  par  M.  Léonce  Pingaud  (t.  LXXXIX,  p. 
'terons  ensuite  les  Souvenirs  stur  Armand  Barthet,  de  M.  Charles 
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in  8  de  9  p.).  Ce  fut  au  synode  de  Tours  que  M.  de  la  Vergne  de  Tressan, 
évêque  du  Mans,  réclama  la  préséance  contre  M.  Michel  Le  Pelletier,  évêque 
d'Augers.  Sans  trancher  la  question,  on  suivit  l'ordre  d^an  ci  en  ne  té  de  sacre. 
Mais  les  précédents  historiques  rappelés  par  l'une  etTautre  partie  n'en  sont 
pas  moins  curieux  et  intéressants. 

AuvBRGNB.  —  A  l'occasion  du  centenaire  de  la  bataille  de  Marengo,  où  périt 
glorieusement,  à  Tâge  de  32  ans,  le  général  Desaix,  l'Auvergne,  d'ordinaire 
peu  soucieuse  de  la  gloire  de  ses  grands  hommes,  s'est  émue.  Des  fêles  solen- 
nelles ont  été  célébrées  à  Clermont,  à  Riom  et  à  Ayat,  lieu  de  naissance  du 
général;  enfin  des  savants  auvergnats  se  sont  misa  l'œuvre  pour  faire  con- 
naître, non*  seulement  le  héros  de  Marengo,  mais  encore  l'histoire  de  sa 
famille.  Les  Des  Aix,  de  fort  petite,  mais  irès  ancienne  noblesse,  ont  vécu 
des  siècles  sans  grand  relief.  Ils  faisaient  partie  de  cette  noblesse  de  pro- 
vince très  pauvre,  et  qui  ne  tirait  de  ses  titres  autre  avantag'  que  de  faire 
entrer  les  filles  dans  un  chapitre  et  les  fils  dans  l'armée.  Geux-<:i,  après 
une  longue  carrière,  se  retiraient  dans  leur  demeure,  avec  le  grade  de 
capitaine,  la  croix  de  Saint>Louis  et  une  très  modique  pension.  Leur 
vieillesse  s'écoulait  dans  une  médiocrité  qui  n'est  même  pas  comparable  au 
bien-être  actuel  d'un  simple  paysan.  L'étude  que  vient  de  faire  paraître, 
d'après  les  archives  de  famille,  sur  les  ancêtres  du  général  Desaix,  un 
ancien  magistrat,  M.  Bernet-Rollande,  mérite  d'être  connue.  En  voici  le 
titre  :  L^  Ancêtres  du  général  Desaix  :  ChcUus,  —  Mérinchalt  —  Veygoux,  1474- 
4768  (Glermont-Ferrand,  L.  Belle t,  in-8  de  36  p.).  —  En  même  temps  que  pa- 
raissait ce  bon  travail,  un  imprimeur  de  Riom,  M.  Ulysse  Jouvet,  l'éditeur 
d'une  précieuse  revue  d'histoire  locale,  publiait  quel({ues  Documents  sur  le 
général  Desaix  (16  p.  in-8).  Le  plus  important  est  une  lettre  de  M.  de  Bonne- 
val,  fournisseur  d'armée,  ât  son  ami  Urion  de  la  Guesle  :  elle  donne  d'inté- 
ressants détails  sur  la  mort  de  Desaix.  M.  de  Bonneval  les  tenait  de  Savary, 
aide-de-camp  du  général. 

Feanchb-Gomtb.  —  Le  plus  souvent,  on  peut  dire  même  presque  toujours, 
les  «  procès-verbaux  »  des  séances  des  sociétés  savantes  sont  quelconques; 
aussi  les  personnes  qui  n'y  ont  pas  un  intérêt  direct  les  considèrent-ils 
comme  quantité  négligeable.  Tel  n'est  point  le  cas  de  cette  partie  du 
volume  que  nous  recevons  de  V Académie  des  sciences^  bellgs-lettres  et  arts  de 
Besançon,  année  4899  (Besançon,  imp.  P.  Jacquin,  ln-8  de  XLViii-310  p.). 
11  y  a  là  d'abord,  avec  des  toasts  Intéressants  comme  celui  du  docteur 
Meynier  ou  fort  spirituels  comme  celui  de  M.  Emile  Longin,  des  poésies 
bien  amusantes  signées  de  M.  P.  Guichard  et  de  M.  Jules  Gauthier; 
entre  parenthèses,  nous  ignorions  que  ce  dernier,  si  cotinu  dans  l'éru- 
dition, sût  aussi  gaiement  taquiner  la  muse  :  nos  compliments.  On 
trouve  ensuite  quatre  notices  sur  des  personnalités  comtoises  récemment 
disparues,  —  vrais  modèles  du  genre  qu'il  conviendrait  d'auopter  pour  une 
biographie  générale  des  Comtois  «  recommandables,  »  comme  eût  dit 
Désiré  Monnier.  Si  nous  passons  aux  idémoires,  qui  forment  la  partie  prin- 
cipale du  volume  que  nous  avons  sous  les  yeux,  nous  remarquons  tout  de 
suite  divers  travaux  qui  ont  fait,  ici  môme,  l'objet  de  notices  spéciales. 
Cela  s'est  produit  pour  :  Le  Prieuré  de  Romainmâtier  datiS  le  pays  de  Vaud  et 
m  Franche-Comté,  par  notre  collaborateur  M.  le  docteur  J.  Meynier  (Poly- 
6t6/ton,  t.  LXXXVl,  p.  477)  ;  —  La  Vigne  et  les  vignerons  à  Besançon  (par 
M.  Alfred  Yaissier  (t.  LXXXVIIi,  p.  183-184)  ;  -  Le  Géologue  Jules  Alarcou, 
par  M.  le  docteur  Albert  Girardot  (t.  LXXXVIII,  p.  280);  —  Un  Voyageur  en 
Franche-Comté  en  4678,  par  M.  Léonce  Pingaud  (t.  LXXXIX,  p.  89).  Nous 
citerons  ensuite  les  Souvenir*  «tir  Armand  Barthet,  de  M.  Charles  Baille,  que 
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74-137).  Rappelons  que  chacun  des  fascicules  donue  la  liste  des  écrits  concer* 
nant  les  sanctuaires  de  Marie  situés  dans  Tune  des  dix-sept  provinces  ecclé- 
siastiques de  la  France.  G^est  un  travail  qui  répond  à  un  réel  besoin  et  qui 
a  exigé  des  recherches  inflnies.  M.  GLugnet,  avec  une  modestie  qui  honore 
le  savant,  convient  qu^il  peut  y  avoir  des  erreurs  et  surtout  qu'il  doit  se 
rencontrer  des  lacunes  dans  cette  bibliographie.  Aussi  serait-il  «  excessi- 
vement reconnaissant  envers  toute  personne  qui  voudra  bien  Taider  à 
corriger  les  premières  et  à  combler  les  secondes,  en  lui  faisant  parvenir 
des  indications  précises,  destinées  à  figurer  dans  des  additions  ou  dans 
une  nouvelle  édition  »,  qui,  à  raison  de  la  réelle  valeur  de  Touvrage 
sera  sans  doute  à  échéance  prochaine. 

Mainb.  —  Notons  Papparition  du  tome  l  du  Dictionnaire  Mitorique^  topo- 
gntphique  et  biographique  de  la  Mayenne  (Laval,  A.  Goupil,  in-8  de  850  p.  à 
deux  colonnes).  L'auteur,  le  savant  abbé  Angot,  dont  le  no  n  est  bien  connu 
de  nos  lecteurs,  en  a  fait  une  vraie  merveille.  Le  nombre  des  détails  est  pro- 
digieux ;  il  les  classe  dans  Tordre  chronologique  ;  ses  nranographies  de 
communes  sont  de  vraies  histoires,  dont  le  verbiage  est  soigneus  ment 
absent  et  les  sources  rigoureusement  indiquées.  Ses  biographies  des  hommes 
qui  ont  figuré  dans  Thistoire  de  la  Mayenne,  sont  étendues  même  à  ceux 
qui  n'en  étaient  point  originaires.  Point  n'est  besoin  de  dire  qu*ici  le 
véritable  esprit  critique  régne,  et  que  ce  n'est  point  un  esprit  de  dénigre- 
ment. Avec  une  grande  modestie,  l'auteur  indique  lui-même  les  lacunes  et 
expose  son  but  si  fructueux  :  «  favoriser,  faciliter  les  travaux  ultérieurs.  >  Il 
réclame  des  corrections,  des  additions  ;  il  s'efface  devant  tous  ceux  qui  l'ont 
aidé,  soutenu,  encouragé  ;  il  s'incline  devant  la  main  du  Très-Haut.  Il  ne 
nous  permettrait  pas  de  faire  de  comparaison  ;  mais  après  avoir  feuilleté 
ce  premier  volume  avec  une  attention  scrupuleuse,  nous  pouvons  dire  que 
c'est  un  des  meilleurs  dictionnaires  qui  existent.  On  ne  saurait  trop  louer 
ses  bibliographies. 

N0BMA.NDIB.  —  Personne  n'était  mieux  qualifié  que  M.  Robert  Triger  pour 
écrire  la  biographie  de  Léon  Duchesne  de  La  Sicotière,  avocat,  sénateur  de 
l'Orne,  membre  eorrespoudant  de  l'Institut  (Alençon,  E.  Renaut-de-^roise, 
ln-8  de  lxxxv-245  p.).  Peu  d*hommes  ont  été  aussi  intimement  et  aussi 
utilement  mêlés  à  la  vie  de  leur  pays.  Non  seulement  à  la  barre  des  tribu- 
naux il  défendait  les  personnes,  mais  &  la  tribune  du  conseil  municipal 
d* Alençon,  du  conseil  général  de  l'Orne,  de  TAssemblée  nationale,  il  sut 
faire  entendre  sa  voix  pour  les  meilleures  et  les  plus  nobles  causes.  Histo- 
rien, Normand  d'abord,  €  Breton  et  Vendéen  »  (p.  xxiii)  ensuite  par  son 
second  mariage,  il  a  laissé  dans  son  Frotté  un  monument  impérissable,  un 
trésor  dans  lequel  viendront  puiser  les  historiens  futurs.  G*était  aussi  un 
agriculteur  émérite,  témoius  ses  discours  au  Sénat  (p.  lxv).  G'était  surtout 
un  brave  homme  dans  toute  la  force  du  terme  (p.  xl  et  lxxx).  «  Caiho- 
lique  sincère,  royaliste  libéral  »,  tel  il  se  dépeint  lui-même,  tel  l'a  admirable 
ment  compris  M.  Triger.  Une  bibliographie  complète  de  ses  œuvres  a  été 
dressée  avec  un  soin  Jaloux  par  M.  Louis  Polain. 

—  M.  lAnfranc  de  Panthou  a  écrit  une  très  substantielle  Monographie  de  • 
la  commune  cTÈvreey  (Caen,  L.  Jouan,  in-8  de  180  p.).  Il  nous  permettra  de 
le  chicaner,  lui,  ancien  procureur  général,  sur  sbn  litre.  La  «  paroisse  » 
d'Êvrecy  n'est  devenue  «  commune  »  qu'au  moment  de  la  Révolution  et  le 
dernier  chapitre  seul  convient  au  titre.  Geci  dit,  il  fout  le  remercier  d'avoir 
longuement  et  patiemment  étudié  une  histoire  qui  n'a  rien  de  tressaillant. 
A  peine  pourrait-on  signaler  les  pénitentes  de  l'abbé  Heurtin,  la  visionnaire 
d'Êvrecy  et  celle  de  Landes  au  xtiii*  siècle  (p.  37).  Le  monastère  est  resté 
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PsYciWLOGiB  ET  Métapuysiqur.  —  1 .  Esquisse  d'une  psychologie  fondée  sur  l'expé- 
rience^ par  le  D'  Herald  Hôfpdino  ;  traduite  par  Léo.n  Poitevin.  Paris,  Alcan,  1900, 
îii-8  de  xn-484  p.,  7fr.  50.  —  2.  Études  critiques  sur  les  connaissances  et  sur  la 
-ptychologie^  par  W.-N.  Te^ticheff.  Paris,  Giard  et  Brière,  1900,  in-8  de  îil  p.  -^ 
3.  La  Vie  affective,  par  le  D'  Sdrblbd.  Lyon,  Vitle;  Paris,  Amat,  1900,  in-12  de 
&t  p.,  3  fr.  —  4.  Z.a  Tristesse  et  la  joie,  par  G.  Dumas.  Paris,  Alcan,  1900, 
in-8  de  427  p.,  7  fr.  50.  —  5.  Introduction  à  la  vie  de  V esprit,  par  Léon  Bruns- 
cHViao.  Paris,  Alcan,  in-12  de  176  p.,  2  fr.  50.  ~  6.  Essai  sur  Vimaginatiou 
créative,  par  Th.  Ribot.  Paris,  Alcan,  1900,  in-8  de  vii-304  p.,  5  fr.  —  7.  Problè- 
mes de  philosophie  positive,  par  G.  de  Grbef.  Paris,  Scbleicher,  1900,  in'»12  de 
zi-169  p.,  3  fr.  —  8.  La  Constitution  du  monde,  par  M™«  Clémence  Ko^-er. 
Paris,  Schleicher,  1900,  in-8  de  xxu-800  p.,  avec  92  fig.,  25  tableaux  et  4  planches 
hors  texte,  15  fr. 

Morale  et  SoaoLoaiB.  —  9.  Institutiones  philosophiae  moralis  et  socialis,  auctore 
A.  Castblein,  s.  J.  Bruxelles,  Schepens,  1899,  in  8  de  vi-664  p.  —  10.  Institutioneê 
philosophiae  moralis  et  socialis,  auctore  A.  Castelkin,  S.  J.  Editio  minor. 
Braxelles,  Schepeos,  1899,  in-8  de  vi-372  p.  —  11.  Le  Crime  et  le  suicide  pas- 
sionnels,  par  L.  Proal.  Paris,  Alcan,  1900,  in-8  de  vi-683  p.,  10  fr.  —  12.  Idéal 
antique  et  idéal  nouveau,  ]>ar  N.  Marini  ;  trad.  de  TitalieD  par  M.  Le  Monnier. 
Rome,  Guggiani,  1900,  iD-8  de  61  p.,  1  fr.  — 13.  La  Généalogie  de  la  morale,  par 
F.  Nietzsche  ;  trad.  par  IL  Albert.  2*  éd.,  Paris  «  Mercvre  de  France  »,  1900,  in-12 
de  289  p.,  3  fr.  50. 

Histoire  sr  Critique.  —  14.  Avicenne,  parle  baron  Carra  de  Vaux.  Paris,  Alcan,  1900, 
iQ-8  de  vn-302  p.,  5  fr.  —  15.  Kant,  par  Th.  Ruyssen.  Paris,  Alcan,  1900,  in-8  de 
xn^^l  p.,  5  fr.  —  16.  Mélanges  philosophiques,  par  Tabbé  £.  Blanc  Lyon,  Vitte; 
1900,  )a-8  de  396  p.  —  17.  L'Année  philosophique,  publiée  sous  lu  direction  de 
A.  Pillon.  10»  année.   Pari.s,  Alcan,  1899,  in-8  de  315  p.,  5  fr. 

1.  —  A  la  littérature  danoise  qui  nous  donna  des  romanciers,  devrons- 
nous  encore  des  philosophes  ?  Eu  voici  un,  professeur  à  TUniversité  de 
Oopenhague,  dont  VEsquisse  d'une  psychologie  fondée  sur  V expérience^ 
a  été  traduite  par  M.  L.  Poitevin.  A  la  vérité,  celui-ci  s'est  servi  d'un 
texte  allemand,  mais  a  sa  traduction  a  été  rendue  conforme,  avec  l'aide 
de  Fauteur  lui-môme,  à  la  dernière  édition  danoise.  »  M.  Pierre  Janet 
nous  en  avertit  dans  une  préface  dont  le  livre  est  précédé.  Nous  pou- 
vons donc  y  chercher  avec  confiance  la  pensée  de  Tauteur.  Il  nous 
présente  une  psychologie  de  la  connaissance  (ch.  v),  du  sentiment  (ch.vi) 
et  de  la  volonté  (cb.  vu).  J'ai  cherché  comment  nous  percevons  le  réel, 
et  j'ai  trouvé  que  nous  avions,  pour  le  distin^cucr  des  illusions  et  des 
hallucinations,  un  critérium  négatif  et  subjectif,  a  Le  réel,  c*est  ce  que 
nous  percevons  comme  réel,  ce  que   nous  sommes  obligés  de  laisser 
subsister  tel  quel,  malgré  tous  nos  efforts  en  sens  contraire,  ce  que 
nous  ne  pouvons  pas  nous  empêcher  de  reconnaître .  »  (  p .  275) .  Tandis  que 
Novembre  1900.  T.  LXXXIX.  25. 
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PiTessions  qui  agissent  sur  les  marées  intérieures  de  la  masse  en  f  usien 
de  notre  globe,  sur  les  marées  atmosphériques  aussi  bien  que  sur  les 
marées  océaniques.  La  matière  amorphe  et  inerte  n'est  que  le  résidu 
de  la  matière  organisée  et  tous  les  atomes  sont  virtuellement  vivants  ; 
enfin  Funivers  est  plein,  sous  pression  moyenne  constante  avec  des 
variations  de  pressions  locales  et  temporaires  qui  sont  Torigine  de  tout 
monvement.  Il  parait  que  ce  système  a  subi  «  les  rebuffades  et  les 
dédains  de  nos  professeurs  officiels.  »  Sans  me  prononcer  à  son  endroit, 
ce  qui  serait  une  prétention  impertinente,  j'ose  assurer  à  M°^»  Royer 
que  ce  n'est  pas  au  nom  de  Torthodoxie  que  Ton  songerait  à  le  com- 
battre; bien  plus,  elle  travaille  pour  les  scholastiques  lorsqu'elle  défend 
avec  énergie  Tobjectivité  des  sensations.  —  «  Il  faut  en  finir  avec  les 
sophismes  de  l'école  subjectiviste  »  (p.  243).  —  Ils  admettent  avec  elle 
que  l'espace  et  le  temps  ne  sont  pas  des  formes  de  notre  sensibilité. 
Elle  se  trompe  singulièrement  lorsqu'elle  affirme  que  t  l'idéalisme  de 
Kant  a  été  adopté  avec  enthousiasme  et  défendu  avec  ferveur  par 
toutes  les  Églises...  »  (vu)  car,  tout  au  rebours,  les  catholiques  lui 
seraient  reconnaissants  du  concours  inattendu  qu'elle  leur  apporte  pour 
sauvegarder  la  réalité  du  monde  extérieur.  Mais  ses  hypothèses  scien- 
tifiques, élayées  par  un  appareil  d'érudition  complexe  et  un.  peu  mas- 
sif, sont  entourées  de  théories  philosophiques  purement  abominables. 
Ce  livre  a  pour  but  précis  et  avoué  d'expliquer  le  monde  sans  cause 
première  et  dernière  distincte  de  lui.  L'auteur  y  combat  avec  une 
yiolence  haineuse  toutes  les  formes  religieuses.  Elle  déclare  que  a  à  toute 
époque,  Dieu  a  été  la  somme  des  ignorances  de  l'homme  et  a  cons- 
tamment diminué  de  tout  ce  que  celui-ci  a  appris...  (p.  ix),  qu'Adam  et 
£?e  ont  appartenu  à  une  espèce  de  mammifère  ou  môme  de  reptile 
hermaphrodite,  peu  différent  de  la  gtenouille  ou  du  crapaud  (p.  xiii)  ; 
que  les  lois  éternelles  qui  régissent  les  atomes  ne  seront  jamais  trou- 
blées par  la  volonté  de  l'être  imaginaire  nommé  Dieu. . .  ;  que  l'univers 
est  une  république  d'ètresincr»^és  et  indestructibles,  virtuellement  égaux 
mais  aptes  à  jouer  tour  à  tour  tous  les  rôles  dans  le  terrain  perpétuel 
de  la  nature. . .  (  p.  787) .  Ni  la  mathématique  ou  l'astronomie,  ni  la  phy- 
sique ou  la  chimie  ne  suggèrent  ou  n'autorisent  ces  affirmations  :  elles 
sont  le  produit  d'une  imagination  dépravée.  Avec  son  ordinaire  indis- 
crétion, Yapereau  nous  apprend  que  M°^'  Royer  est  née  vers  1830  et 
que  son  enfance  fut  pieuse;  j'ose  l'engager  respectueusement  à 
iployw  les  loisirs  que  lui  laisseraient  ses  savants  travaux  à  relire 
Svangile.et  l'Imitation  de  Jésus-Christ.  Il  n'est  que  temps. 
ifOAàLB  BT  ^SodOLOaiE.  —  9  et  10.  —  «  Philosophia  moraliê  est 
ienlia  ordinandi  actiones  humancts  juœlà  cUlissitnos  suos  fines  rationi 
rvios.  •  C'est  par  cette  excellente  définition  que  débutent  les  Insti-- 
'onesphilosophiae  moralis  et  socialis  du  P.  Castelein,  qui  a  édité,  à  l'u- 
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comme  on  le  voit.  «  Passionnel  ou  non,  le  crime  est  toujours  le  crime,  » 
dit  M.  Proal,  mais  il  réclame  Tindulgence.  La  question  est  très  grave. 
Il  e^t  certain,  d'une  part,  qu'il  faut  affirmer  nettement  que  la  société 
seule  a  le  droit  de  punir  et  que  Tbomme  n'a  pas  le  droit  de  se  venger  ; 
11  faut  résister  aux  déclamations  des  âmes  romanesques,  aux  théories 
des  aliénistes  et  des  criminalistes  qui  nient  la  responsabilité,  aux 
systèmes  des  philosophes  déterministes  qui  repoussent  la  liberté.  Mais, 
d'autre  par.t,  il  est  indubitable  que  la  passion  s'élève,  gronde  et  agit 
parfois  en  nous,  avant  que  la  volonté  ait  eu  le  temps! et  le  pouvoir 
d^intervenir  ;  que  la  race,  Thérédité,  le  tempérament,  le  milieu,  Tédu- 
cation,  mille  circonstances  impossibles  à  déterminer  peuvent  diminuer 
la  culpabilité  et  môme  la  rendre  nulle  si  la  liberté  ne  s*est  pas  exercée, 
si  le  jugement  de  la  raison  a  été  empoché  parles  obscurités  qu'amasse 
autour  d'elle  la  véhémence  du  désir.  Il  en  est  autrement  de  la  passion 
qui  suit  le  libre  choix  de  fa  volonté  :  celle-ci  augmente  la  faute.  Enfin 
la  conclusion  indique  rapidement  les  moyens  de  diminuer  la  crimina- 
lité passionnelle  :  il  faut  purifier  et  anoblir  la  conception  de  l'amour  ; 
c'est  l'œuvre  de  l'éducation,  de  la  famille,  d^  la  société  et  surtout  de  la 
religion.  M.  Proal  parle  de  «  Vutilité  du  sentiment  religieux  »,  le  mot 
est  trop  faible,  ce  sentiment  est  nécessaire,  essentiel,  indispensable  ; 
hélas  I  la  faiblesse  humaine  est  si  originelle  et  si  profonde  qu'il  ne  suffit 
pas  toujours  à  empêcher  le  mal.  Je  me  suis  attardé  sur  ce  livre  ;  je  ne 
le  regrette  pas.  C'est  une  œuvre  honnête,  très  bien  conçue  ;  elle  renferme 
des  documents  dont  les  moralistes,  les  prédicateurs,  les  directeurs  de 
conscience  pourront  se  servir  avec  profit  :  elle  est  un  commentaire 
émouvant  et  saisissant  du  Décalogue.  Déjà  connu  par  de  bons  livres 
sur  la  criminalité,  M.  Proal  fait  preuve  de  talent,  de  goût  littéraire  et 
de  sens  philosophique;  il  fait  honneur  à  la  magistrature  française. 

i2.  —  IdécU  antique  et  idéal  nouveau  :  le  titre  de  cette  brochure  de- 
mande à  être  expliqué.  Elle  réunit  deux  discours  sur  le  féminisme  et 
l'instruction  des  femmes,  prononcés  à  Rome  dans  un  institut  religieux 
par  Mgr  Marini,  protonotaire  apostolique,  substitut  de  la  secrétairerie 
des  brefs  pontificaux.  Ils  sont  empreints  de  finesse,  de  grâce  et  de 
distinctions  italiennes,  et,  avec  amabilité  et  agrément,  ils  disent  la 
vérité  aux  femmes  et  leur  dispensent  d'utiles  conseils.  La  première  de 
ces  conférences  débute  par  un  exposé  du  féminisme  sous  les  formes 
radicale,  tempérée  et  doctrinaire  qu'il  revêt.  Le  fond  de  la  pensée  de 
ceux  qui  les  propagent  à  travers  le  monde,  c'est  de  faire  cesser  l'op- 
pression de  la  femme  esclave  de  l'homme,  et  de  revendiquer  l'égalité 
empiète  avec  l'homme  dans  l'ordre  économique,  politique  et  social, 
"gr  Marini  démontre  sans  peine  que  t  l'être  raisonnable  n'est  vraiment 
unorable,  sage  et  heureux,  que  quand  il  reste  au  poste  que  le  Suprême 
uteur  de  la  nature  lui  a  assigué  dans  l'harmonie  de  l'univers»  (p.  19). 


V. 


—  401  — 

m.  Quel  est  le  sens  de  toul  idéal  ascétique  ?  —  I.  L*homme  a  inventé 
ces  deux  évaluations  :  le  bien  et  le  mal  ;  dans  quelles  conditions  ? 
Quelle  valeur  ont-elles  ?  Les  philosophes  anglais  les  confondent  avec 
rutile  et  le  nuisible  ;  rien  n'est  plus  étranger  et  inapplicable.  Le  mot 
bonus  peut  sMnterpréter  par  :  le  guerrier,  car  bonus  se  ramène  à  duonus 
dérivé  de  duo^  duel.  Le  bon  est  le  fort,  le  puissant,  le  courageux,  le 
noble:  le  mauvais  est  le  faible,  le  débile,  le  lâche,  le  bas.  C'est  bien 
leur  conception  que  les  hommes  supérieurs  imposèrent  aux  hommes  du 
troupeau,  aux  esclaves.  Ceux-ci,  dans  leur  ressentiment,  ont  renversé 
le  sens  des  valeurs  et  attribué  la  bonté  à  la  douceur,  à  la  pitié,  à  la 
justice.  Le  christianisme  a  développé  et  fortifié  ce  sentiment, 
t  Gomme  une  dernière  indication  de  Vautre  voie,  apparut  Napoléon  . . 
et  par  lui  le  problème  incarné  de  Tidéal  noble  par  excellence. . .  Napo« 
léon,  cette  synthèse  de  Tiabumain  et  du  surhumain.  »  (p.  80.)  — II.  La 
mauvaise  couscience  est  le  produit  de  la  cruauté  retournée,  refoulée, 
devenue  intérieure,  s'exerçant  contre  elle-même  ;  Tobligation  a  été 
envisagée  d'abord  comme  une  dette  et  trouve  son  origine  dans  les 
notions  d'échange  entre  débiteur  et  créancier,  entre  acheteur  et  ven- 
deur. <  Parler  de  justice  bu  d'injustice  en  soi  n'a  pas  de  sens  ;  une 
infraction,  une  violation,  un  dépouillement,  une  distinction  en  soi  ne 
pouvant  être  évidemment  quelque  chose  d'injuste  attendu  que  la  vie 
procède  essentiellement,  c*est-à-dire  dans  ses  fonctions  élémentaires, 
par  infraction,  violation,  dépouillement,  destruction  et  qi;'on  ne  sau- 
rait rimaginer  autrement  s  (p.  121).  Ce  châtiment  a  été  considéré 
comme  moyen  d'empêcher  le  criminel  de  nuire,  de  se  libérer  vis-à-vis 
de  l'individu  lésé,  d'inspirer  la  terreur,  de  compenser  pour  les  avan- 
tages dont  avait  joui  le  coupable,  d^éliminer  un  élément  dégénéré^  etc. 
Il  faut  lire  deux  pages  remarquables  et  très  suggestives  sur  les  ^ 
divers  aspects  qu'a  révélés  la  peine  infligée  pour  le  crime  (p.  129  et  130). 
Mais  on  eut  tort  de  lui  attribuer  la  propriété  d'éveiller  chez  le  coupable 
le  sentiment  de  la  faute.  Celui-ci  naît  de  V intériorisation  des  instincts 
de  violence,  qui,  ne  pouvant  s'exercer  au  dehors  et  contre  les  autres,  se 
tournèrent  contre  l'homme  <l  déûnitivemeut  enchaîné  dans  le  carcan  de 
la  société  et  de  la  paix  »  (p.  136).  C'est  la  maladie  de  l'homme  cruel 
contre  lui-même.  La  conscience  d'avoir  une  dette,  un  péché,  est 
liée  avec  l'existence  d'un  débiteur  et  disparaît  avec  sa  négation. 
4  L'athéisme  et  une  sorte  de  seconde  innocence  sont  liés  l'un  à  l'autre  » 
[p.  149).  Ces  fantômes  seront  exorcisés  par  Tantechrist,  l'antinihilisle, 
le  vainqueur  de  Dieu  et  du  néant,  Zouathoustra  l'impie,  qui  sera  le 
libérateur.  —  III.  L'idéal  ascétique  c'est,  pour  l'artiste,  le  moyen  de 
jouir  de  la  contemplation  esthétique  sans  être  troublé  par  les  instincts 
de  la  sensualité  ;  pour  le  penseur,  l'indépendance  à  l'égard  des  réalités 
qui  empêchent  la  contemplation  ;  pour  le  prêtre,  un  instrument  de 
NoTBMBBE  1900.  T.  LXXXIX.  26. 
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doctrinales.  Gomme  le  moyen  â^^e  chrétien  eut  des  Sommes  qui  retra- 
cent un  mouvement  intellectuel,  les  contrées  du  Coran  eurent  des  en- 
cyclopédies et  Ton  compte,  dans  la  littérature  arabe,  une  vingtaine  de 
précurseurs,  avant  Ibn  Sina.  Celui-ci  a  écrit  le  Chifa  (la  guérison),  le 
NadjcU  (le  salut),  le  livre  des  théorèmes,  et  des  avertissements,  la  phi- 
losophie d*Aroudi,  la  philosophie  d'Alâ  et  un  très  grand  nombre  de 
traités  qui  dépassèrent,  dit-on,  la  centaine.  Ils  parcourent  avec  la  lo- 
gique, la  physique,  la  psychologie,  la  métaphysique,  la  mystique,  le 
cycle  entier  de  la  philosophie.  Bien  absolu,  émanations  éternelles 
d'où  procèdent  des  êtres  intermédiaires,  matière  première,  intellect 
actif,  qui  deviendra  la  raison  impersounelle  d'Averroès. . .  nous  retrou- 
vons les  termes  employés  par  Aristote  et  les  néo-platoniciens.  Mais, 
tandis  que  les  idées  qu'ils  représentent  furent  purifiées  et  précisées  pour 
entrer  dans  la  synthèse  chrétienne,  elles  apparaissent  altérées  et  défor- 
mées par  Tezégèse  musulmane.  Nous  ne  pouvons  que  les  indiquer  ici 
très  brièvement  ;  il  faut  en  lire  Texposé  et  le  développement  sous  la 
plume  de  M.  Carra  de  Vaux.  En  ces  régions  souvent  inexplorées,  tou- 
jours obscures,  on  ne  saurait  rencontrer  un  meilleur  guide. 

15.  — Pour  l'exalter  ou  pour  le  combattre,  qui,  parmi  ceux  qui  parlent 
ou  qui  écrivent,  a  omis  de  citer  le  philosophe  de  Eœnlgsberg  ?  Mais 
peut-être  faudrait-il  d'abord  le  connaître  ;  et  cela  n'est  point  aisé. 
Certes,  la  littérature  kantienne  est  abondante  en  résumés,  interpré- 
tations, réfutations,  panégyriques.  Il  nous  manquait  un  exposé  mé- 
thodique et  complet,  indispensable  pour  Tétude  directe  des  textes,  si 
difficilement  accessibles.  Le  livre  de  M.  Théodore  Ruyssen  sur  Kant 
nous  parait  combler  heureusement  cette  lacune.  Il  s'est  efforcé  de 
demeurer  absolument  «  impersonnel  et  objectif,  »  et  il  nous  semble 
qu'il  y  a  pleinement  réussi.  Trop  souvent  on  se  borne  à  une  analyse 
de  la  critique  de  la  raison  pure,  où,  si  l'on  joint  celle  de  la  raison  prati- 
que, on  néglige  de  rendre  sensibles  les  liens  qui  les  rattachent  Tune  à 
l'autre.  M.  Ruyssen,  après  une  rapide  mais  suffisante  biographie,  con- 
sidère les  premiers  essais,  ceux  de  la  période  antécritique,  et  on  com- 
prend par  leur  énumération  combien  fut  variée  et  riche  la  culture  in- 
tellectuelle du  penseur  qui  essaya  d'expliquer  la  science  et  la  morale, 
la  nature  et  la  liberté.  Nous  avons  spécialement  remarqué  le  chapitre 
mi  c  dont  l'objet  est  :  la  philosophie  religieuse.  Presque  tous  les  his- 
toriens passent  sous  silence  le  très  curieux  ouvrage  sur  la  Religion 
dans  les  limites  de  la  raison.  Après  une  position  historique  de  la 
question,  M.  Ruyssen  nous  en  révèle  le  contenu.  Il  se  renferme  avec 
un  soin  jaloux  dans  ses  attributions  d'historien,  et  ses  propres  ré- 
:  'exions  n*ont  pour  but  que  d'étabUr  les  transitions  nécessaires  entre 
)s  diverses  parties  du  système.  Dirai-je  toute  ma  pensée*  1  J'aurais 
imë  que,  sans  rien  perdre  de  son  impartialité,  l'auteur  eût  mis  davan- 
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sophique  moderne  et  conlemporaiDe,  et  ce  n^estqu^après  avoir  examiDe 
avec  soin  les  pièces  du  procès  qu'il  rend  la  sentence,  avec  Tiatention 
d'apporter  à  Texamen  qui  la  précède  un  esprit  ouvert,  libre  et  sympa- 
thique à  tous  les  progrès. 

47.  —  On  ne  perd  jamais  son  temps  en  lisant  l'Année  philosophique 
dirigée  par  M.  Pillon  ;  le  volume  de  1899  (dixième  année)  renferme  > 
comme  d'habitude,  des  travaux  de  MM.  Renouvier,  Pillon  et  Dauriac, 
auxquels  s'est  joint,  cette  fois,  un  professeur  de  FUniversité  de  Bor- 
deaux, M.  Hamelin.  Le  chef  respeclé  de  TÉcole  cri^ciste  traite  de  U 
personnalité.  Il  fait,  à  grands  traits,  Thistoire  de  ce  concept,  depuis  les 
mythes  helléniques  et  latins  jusqu'aux  panthéistes  allemands.  Dans  son 
étude,  on  rencontre  des  pensées  justes,  des  réflexions  profondes,  des 
notions  inexactes  sur  le  dogme  de  la  Trinité,  et,  naturellement,  des 
attaques  contre  la  <  substance  »  entendue  au  sens  de  saint  Thomas  ou 
de  Descartes.  Je  n'arrive  pas  à  comprendre  ce  que  peut  bien  èire  une 
personne  qui  n'est  pas  une  substance.  M.  Hamelin  discute  là  défini- 
tion de  l'induction  :  le  ^^age  du  particulier  au  général  ;  s'il  accepte 
l'opinion  commune,  d*a^^ laquelle  elle  est  l'opération  qui  découvre 
des  lois  par  la  connaissance  des  faits,  c'est  en  l'expliquant  à  sa  manière  : 
poUr  lui,  l'induction  est  une  relation  entre  la  nature  et  la  pensée  du 
chercheur;  celle-ci  pénètre  du  dehors  dans  un  phénomène  donné  et  y 
découvre  des  rapports  que  les  faits  immédiats  ne  contiennent  pas.  Le 
principe  fondamental  de  l'induction,  c'est  qu'il  y  a  des  lois.  L'induction 
comporte  donc  un  moyen  terme  comme  le  syllogisme  ;  mais  ce  moyen 
terme  n'est  pas  tiré  de  la  nature  de  l'objet,  il  est  relatif  à  nous.  L'au- 
teur de  cette  théorie  se  montre  très  pénétrant  et  écrit  dans  une  excel- 
lente langue  philosophique.  La  méthode  et  la  doctrine  de  M.  Shad- 
worth  Hodgson  sont  exposées  par  M.  Dauriac  dont  Tintelligente  curio- 
sité se  plaît  à  parcourir  en  tous  sens  le  monde  des  idées  et  des  systèmes. 
La  philosophie  de  M.  Hodgson  est  une  métaphysique  de  l'expérience  : 
n  n'existe  ni  objet  en  soi,  ni  sujet  en  soi,  mais  la  conscience  nous 
reste  dont  l'analyse  dégage  tout  le  contenu  de  la  philosophie.  L'auteur 
anglais  trouve  le  moyen  d'être  à  la  fois  phénoméniste  et  réaliste,  il  est 
probable  qu'il  n'est  pas  in&nitisle  ;  il  est  possible  qu'il  soit  matéria- 
liste, car  le  substralum  de  sa  conscience  empirique  est  matériel,  mais 
il  y  a  pourtant  un  monde  invisible  et  peut-être  un  Dieu.  M.  Pillon 
poursuit  ses  recherches  si  bien  conduites  sur  l'évolution  de  l'idéalisme 
au  xix«  siècle.  Bayle  a  critiqué  le  spinozime;  M.  Pillon  critique  Bayle 
avec  sagacité;  ses  remarques  sont  le  plus  souvent  fortes,  ses  distinctions 
fondées,  ses  objections  solides.  Mais  il  nous  est  impossible  d'admettre 
que  c  les  modes  de  l'étendue  se  ramènent  à  ceux  de  la  pensée,...  qu'il 
n'y  a  pas  d'autre  substance  que  la  loi  nécessaire  d'unité  synthétique 
exprimée  parle  mot  conscience.  »  (p.  155}.  Pour  nous,  la  conscience  est 


vie  boaoe,  lionnâte,  valllaule.  Joyeuse,  toute  parfumâe  des  crojances  c 
des  espérance*  chrétienneB.  Voilà  certes  de  bonnes  leçons  de  lÂoseB,  i 
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Chronique.    Revue    des    Recueils   périodiques,  Bulletin   bibliographique,  etc.,     compte- 
rendu  de  cent  soixante-seize  publications  historiques. 
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articleB  tombéB  de  sa  plume.  Érudii  aussi  latwrieux  et  aussi  uDiTers«l 
que  peut  l'èira  im  Allemaad,  il  a  acquis,  à  la  suite  de  son  loag  séjour 
parmi  nous,  le  tour  d'esprit  agréable  et  ample  qui  est  ua  des  tr^dU 
disiioctifs  du  génie  français.  Quelque  sujet  qu'il  traite,  —  qu'il  prenne 
la  défense  de  certains  vers  suspectés  à  tort  dans  Antigone,  —  qu'i] 
décrive  l'effarement  des  Athéniens  au  moment  du  procès  des  Hermo- 
copides,  —  qu'à  propos  d'une  nouvelle  édition  de  Démoslhène  il  nous 
initie  aux  méprises  et  aux  distraclione  des  copistes,  —  qu'au  aorllr  de 
la  lecture  de  VIliade  il  étudie  le  droit  des  gens  dans  la  vieille  Grèce,  — 
que  Dion  Cbrysostome  lui  oSre  l'occasion  d'apprécier  les  destinées  dfl 
l'éloquence  au  temps  des  empereurs,  —  qu'il  instllue,  pour  expliquer 
à  sa  manière  le  mol  de  poite,  une  disserlallon  ëlj'mologique  des  pluB 
ingénieuses,  —  c'est  chose  rare  qu'on  ne  le  lise  pas  avec  autant  d'agré- 
ment que  de  profit.  Il  commente  avec  la  même  aisance  un  texte  juri- 
dique qu'une  allusion  mythologique,  et  l'histoire  des  idées  lui  est 
aussi  familière  que  celle  des  textes. 

Nous  en  avons  ici  des  preuves  indiscutables.  Dans  son  mémoire  sot 
VÈducation  athénienne,  après  avoir  félicité  M.  P.  Girard  de  e'Atre  tnspiré 
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lequel  a  écrit  une  Vie  du  cardinal  Howard  et  a  publié  diverses  études  sur 
l'histoire  des  dominicains  eu  Angleterre  ;  —  Adolphe  Pichlbr,  professeur 
et  poète  tyrolien,  qui  joua  jadis  un  certain  rôle,  dans  les  mouvements  révo- 
lutionnaires ;  —  Edouard  Bbmonghàmps,  chansonnier  et  auteur  dramatique 
wallon  de  mérUe,  dont  une  comédie,  Tâti  VPerriqui,  après  avoir  eu  des  cen- 
taines de  représentations  en  Belgiquejut  jouée  à  Paris;—  Alexandre  Schbl- 
LBR,  journaliste  et  romancier  russe  de  talent,  plus  connu  sous  le  pseudonyme 
de  MIGHA.BLOY,  mort  â  63  ans  ;  —  Eduarz  SCHMBLàRz,  sous-directeur  de  la 
bibliothèque  de  la  Cour,  mort  à  Vienne,  le  12  octobre,  &  53  ans*,/^  le  Dr.  A. 
SCHTSBLMKARBW,  professeur  d'histoire  de  Tart  antique,  mort  à  Saint-Péters- 
bourg, le  2/i  octobre,  à  40  ans  ;  ~  le  Dr.  0.  Staudinobr,  auteur  de  diverses 
publications  relatives  à  Thistoire  naturelle,  mort  récemment  à  Dresde  ;  — 
le  Dr.  Georg  Stbttbr,  professeur  de  chirurgie,  mort  le  5  novembre,  à  Kônigs- 
berg,  à  52  ans  ;  —  Antoine  Tomisghko,  professeur  d'architecture  à  PAcadé- 
mie  des  beaux-arts  de  Saint-Pétersbourg,  mort  le  21  octobre  à  49  ans  ;  — 
M^«  Emmy  Turk  (pseudonyme  :  E.  Eghright),  auteur  de  diverses  études 
historiques,  morte  le  26  octobre,  à  Lubeck,  à  66  ans  ;  »  Henry  Vilulbo,  de 
son  vrai  nom  Henry  Hilqard,  qui,  après  avoir  été  journaliste,  devint  direc- 
teur du  chemin  de  fer  américain  le  «  Northern  Pacific.  » 

Concours.  —  L'Université  de  Saint-Pétersbourg  met  au  concours  les 
trois  sujets  suivants  :  La  Ligue  hanséatique^  sa  décadence  à  la  fin  du  xv*  et  au 
commencement  du  xvi*  siècle  ;  —  Mickiewict  et  Pouchkin  ;  —  Symbolique  poétique 
des  chants  russes.  Terme  du  concours  :  septembre  1904. 

~  L'Académie  des  sciences  de  Berlin  met  au  concours  (fondation  Milo- 
szewski,  2500  fr.)  une  Histoire  de  révolution  du  système  d'Hegel,  fondée 
sur  l'étude  des  manuscrits  du  philosophe  qui  se  trouvent  à  la  bibliothèque 
royale  de  Berlin.  Les  manuscrits  destinés  au  concours  peuvent  être 
écrits  en  allemand,  latin,  français,  anglais  ou  italien.  Le  terme  du  concours 
est  fixé  au  31  décembre  1902. 

—  La  même  Académie  décei'nera  en  1905  (terme  du  concours  :  31  décem- 
bre 1904)  un  prix  de  7250  fr.  au  meilleur  travail  présentant  l'évolution  d*un 
problème  non  encore  résolu  sur  les  surfaces  courbes. 

—  VIstituto  veneto  di  sciensey  lettere  ed  arti  met  au  concours  les  sujets 
suivants  :  Histoire  de  la  peinture  vénitienne  au  xv*  siècle  (31  décem- 
bre 1901.  Prix  :  3000fr.).  —  Est-il  vrai  que  dans  les  temps  modernes  se 
soit  afiOEûblie  la  constitution  de  la  famille  ?  Causes  et  effets  de  cet  affai- 
blissement sur  la  moralité  publique  et  privée  (31  décembre  1902.  Prix  : 
3  000  fr.). 

—  L'Académie  royale  de  Belgique  met  au  concours  pour  1902  (terme  : 
1*'  novembre  1902)  les  sujets  suivants  :  l»  Exotisme  de  la  littérature  fran- 
çaise au  xviii»  siècle  (800  fr.)  ;  —  2*  Classification  du  parler  wallon  de 
Belgique  au  point  de  vue  phonétique,  morphologique,  lexicographique 
(800  fr.)  ;  —  3«  Histoire  des  invasions  en  Belgique  (800  fr.);  —  4o  Ëtude  des 
œuvres  du  poèie  dunkerquois  Michel  de  Swaen  (800  fr.)  ;  —  5»  Étude  his- 
torique et  critique  do  l'organisation  des  banques  nationales  (800  fr.)  ;  —  6* 
Histoire  critique  du  système  belge  en  matière  de  budget  de  l'Etat.  — 
7»  Vie,  œuvres  et  influence  de  Godefried  de  Fontanes  (800  fr.). 

Almanachs.  —  Nous  sommes  donc  bien  malades  cette  année  pour  qu'il 
y  ait  un  Almanach  spécial  des  malades,  où  sont  étudiées  ou  guéries  les 
maladies  au  point  de  vue  religieux,  philosophique,  historique,  thérapeu- 
tique, littéraire,  poétique,  auecdotique,  bibliographique  (Bar-le-Duc,  Meuse)- 
Curieux!  C'est  à  lire  au  Coin  du  feu  (Société  de  Saint- Vincent  de  Paul),  tou- 
jours aussi  intéressant,  comme  un  Enfant  sage  (Castermau),  ou  un  vieux 
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COMITÉ    DE    RÉDACTION 

I  . 

I 

I 

!  Président  :  M.  le  marquis  de  Bkaucourt. 

\  Membres:   MM.  ÂDatoIe   de  Barthélémy;  Marius  Sbpbt;  le  comte  A.   de   Boukmont 

«t  E.-O.  Ledos. 

Administrateur  délégué  :  M.  le  comte  A.  de  Bourmokt. 

Les  communications  relatives  à  la  rédaction  doivent  être  adressées  au  Secrétaire  de  la 
rédaction. 

Les  communications  relatives  à  ^administration  doivent  être  adressées  à  l'Administra- 
teur délégué. 


PRIX    D'ABONNEMENT 

Partie   littéraire  :  France,  15  fr.  par  an  ;  pays  faisant  partie  de  l'Union  des  postes, 
16  fr. 

Partie  technique  :  France,  10  fr.  ;  pays  faisant  partie  de  TUnion  des  postes,  11  fr. 

Les  deux  Parties  réunies  :  France,  20  fr.  ;  pays  faisant  partie  de  l'Union  des  postes, 
22  fr. 

Pour  les  autres  pays  que  ceux  ci-dessus  indiqués,  le  port  en  sus. 

Abonnement  a  vie  aux  deux  Parties^  Franct;  :  250  fr.  —   Etranger  :  280  fr. 

—  à  la  Partie  littéraire  seule  :  180  fr.  —  200  fr. 

—  à  la  Partie  technique  seule  :  120  fr.  —  140  fr. 

Le  Polybiblioti  paraît  tous  les  mois. 

Une  livraison  prise  séparément  :  littéraire,  l  fr.  50  ;  —  technique,  1  fr.  ;  —  les  deux 
parties  ensemble,  2  fr.  50. 

Les  abonnements  partent  du  !•'  janvier,  et  sont  payables  d'avance  en  un  mandat  sur  la 
poste  à  Tordre  de  TAdmmistrateur  délégué  du  Polybihlion. 


COLLECTIONS 

Les  années  1868-1899  sont  en  vente,  et   forment   quatre-vingt-sept   volumes  gr.   in-S, 
da  prix  de  7  fr.  50  chacun  pour  la  partie  littéraire  et  de  10  fr.  pour  la  partie  technique. 


Le  Polyhihlioriy  Revue  bibliographique  universelle^  est  publié  sous  les  auspices  de  la 

SoCléxÉ  BIBLIOGRAPHIQUE. 

La  Société  bibliographique  se  compose  de  membres  titulaires  et  d'associés  corres- 
pondants, dont  le  nombre  est  illimité.  On  fait  partie  de  la  Société  après  avoir  été  admis 
par  le  Conseil,  sur  la  présentation  de  deux  membres  titulaires  ou  associés. 

Chaque  Sociétaire  paye  une  cotisation  annuelle  de  10  francs. 

Tout  Sociétaire  peut  se  libérer  de  la  cotisation  annuelle  en  faisant  un  versement  de 
i50  francs. 

Le  titre  de  membre  titulaire  est  acquis  à  tout  Sociétaire  qui,  en  outre,  fait  à  la 
Société  un  apport  de  100  francs  au  moins. 

Les  demandes  d'admission  doivent  être  adressées  au  Secrétaire  de  la  Société,  5,  rue 
Saint-Simon  (boulevard  Saint-Germain). 


5.    RUE    SAINT-SIMON,    5 


Paraissant  tous  les  trois  mois  par  livraisons  de  330  à  550  pages, 
et  formant  tom  les  atis  deux  volumes  de  650  à  700  pages. 

Prix    de    l'Abonnemknt   :    Frange,    20    FR.    —   Étranger,     25    fr. 


PRINCIPAUX   ARTICLES   PUBLIÉS    EN    1899 

Articles  de  fonds.  —  Paul  Allard  :  L'Épiscopat  de  saint  Basile.  —  R.  P.  Parooirb  : 
Les  Débuts  du  monachisme  à  Constantinople.  —  Abbé  J.  Paquikr  :  LTuivepsité  de  Paris 
et  rHumanisme  au  début  du  xvie  siècle.  Jérôme  Aléandre.  —  Vie  db  Boislecomtk  :  L« 
Maréchal  de  Bclle-Isle  pendant  la  guerre  de  la  succession  d'Autriche,  d'après  les  lettres 
au  comte  de  Labasèque,  ministre  à  la  cour  de  Trêves  (1741-1743).  —  Dom  Louis  Lévêque  : 
Saint  Augustin  de  Cantorbéry.  Première  Mission  bénédictine.  —  Abbé  I*.  Frret  :  L'Uni- 
versité de  Paris  et  les  Jésuites  dans  la  seconde  moitié  du  xviio  siècle.  —  Abbé  Vacandakd  : 
L'Idolâtrie  en  Gaule  au  vi^  et  au  vu*  siècle.  —  Arthur  dk  Gannikrs  :  Un  Cas  d'insubor- 
dination militaire.  Dumouriez  contre  Lurkner  fjuillet  1792),  d'après  les  documents  inédits 
du  dépôt  de  la  guerre.  —  Eugène  MiiNTz  :  L'Argent  et  le  luxe  à  la  cour  pontificale 
d'Avignon.  —  Eugène  Ukvillout  :  Hérodote  et  les  Oracles  égyptiens.  —  Alfred  Spo.vt  : 
Marignan  et  l'Organisation  militaire  sous  François  I*"".  —  H.  P.  Hamt  :  La  Politique  de 
Louis  XIV  en  pays  conquis  :  Mission  des  PP.  Boutault  et  Bouhours  à  Dunkerque.  — 
Eugène  Bkauvois  :  Un  Élève  du  Grand  Condé  :  Hérard  Bouton,  comte  de  Chamilly.  — 
Abbé  Vacandakd  :  Origines  du  symbole  des  apôtres.  -^  Abbé  Frooek  :  La  Condition  des 
lépreux  dans  le  Maine  au  xv«  et  au  xvi«  siècle.  —  Victor  Pierre  :  Le  Clergé  français  en 
Angleterre. 

Mélanges.  —  Abbé  Louis  Saltet  :  Philon  le  Juif,  d'après  un  livre  récent.  —  GeoflEroy 
j)\i  Grandmaison  :  Napoléon  et  sa  famille,  d'après  les  travaux  de  M.  Frédéric  Masson.  — 
Emile  Garnault  :  Un  Épisode  de  la  lutte  commerciale  avec  les  Anglais.  La  Prise  du 
Triton.  —  Henri  Froidevaux  :  Les  Rapports  américains  sur  le  contesté  auglo-vénézuélien. 
—   Abbé   Jules  CnKVAueR  :  Deux   nouveaux   volumes  de  «  l'Histoire  des   Papes  »  du  D» 
Pastor.  —   l  om  A.  du  Bourg  :  Un  Livre  sur  saint  F'rancois  de  Sales.  —  Léon  Germain  : 
La  Bibliothèque  municipale  de  Nancy.  —  D'  V.  Khmoni  :  La  Cosmologie  hindoue.  —  Paul 
Allard  :  Le  Forum  rom  «in.  —  Abbé  P.  Maurice  :  L'Extension  des  possessions  carthagi- 
noises en  Sicile,  au  commencement  de  la  première  guerre  punique.  —  Ch  de  la  Ronciers  : 
La  Cordelière  et  le  Régent.  —  M.  B.  Palustre  :  L'Abbesse  Anne  d'Orléans  et  la  Réforme 
de   l'ordre   de    Fonievrault.   —    Ch.    i  e   la    Uoncikkk  :  Un  Ambassadeur  au  xvi*  siècle. 
Charles  de  Marcilldc.  —  Abbé  Krmoni  :  L'Ebioniiisme  dans  l'Église  naissante.  —  R.  P. 
NiMAL  :  La  Vie  de  sainte  Christine  l'Admirable  est-elle  authentique?  —  K.  P.  Dom   F. 
Cabrol  :  L'Education   politique   de   Louis   XIV.  —   Roger  Lambkun   :.La  Bataille   de 
Waterloo.  —  Baron  Jules  Angot  des  Rotours  :  Le  Socialisme. et  la  Révolution  française, 
d'après    plusieurs  ouvrages    récents.   —    Paul  Fouknier  :  La  Collection  des  Monumenia 
ovdinis  frafrum  praedicatoi-um .  —  Henry  Cochin  :  La  Renaissance  catholique  en  Angle- 
terre. —  Baron  d'Avril  :  Une  Histoire  de  l'art  chrétien. 

Courriers  allemand,  anglais,  bc^lge,  italien. 

Chronique.   Revue   des   Recueils  périodiques,  Bulletin  bibliographique,  etc.,     compte- 
rendu  de  cent  soixante-seize  publications  historiques. 


Imprimerie  polyglotte  Fr.  Simon,  Uenoes. 
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